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ARGUMENT  ANALYTIQUE, 


I.  Goût  naturel  de  la  jeunesse  pour  les  ouvrages  de  fiction.  —  Il 
faut  en  surveiller  la  lecture.  —  Plutarquë  offre  à  Sédatus  quelques 
conseils  à  ce  sujet.  —  La  poésie  est  agréable ,  mais  dangereuse,  sur- 
tout pour  les  esprits  cultivés.  —  Doit-on  leur  en  permettre  l'usage  ? 
Doit-on  le  leur  interdire?  —  Les  fictions  que  la  poésie  emploie  sont 
utiles  quand  elles  servent  de  voile  à  la  vérité.  —  Règles  à  suivre  pour 
que  la  lecture  des  poètes  soit  profitable. 

Π.  On  doit  se  souvenir  que  les  poètes  mêlent  souvent  la  vérité  aux 
mensonges.  —  Ces  mensonges  sont  quelquefois  volontaires.  —  Un 
lecteur  éclairé  ne  se  laissera  pas  surprendre  par  eux.  —  Ces  men- 
songes sont  quelquefois  la  conséquence  d'erreurs,  ou  communes  à 
leur  temps,  ou  personnelles  à  eux-mêmes.  — Les  poètes  sacrifient 
souvent  la  vérité  au  désir  de  plaire. 

IIL  On  doit  se  rappeler  que  la  poésie  est  un  art  d'imitation.  —  Le 
poëte  n'approuve  pas  nécessairement  ce  qu'il  imite. 

IV.  Souvent  le  poëte  juge  l'action  qu'il  raconte,  soit  avant,  soit 
après  le  récit.  —  Souvent  aussi  la  leçon  morale  est  mêlée  au  récit 
même ,  et  s'enveloppe  du  voile  de  l'allégorie.  —  Les  contradictions 
qu'on  remarque  entre  les  poètes  peuvent  servir  à  balancer  leur  auto- 
rité. —  On  peut  opposer  chaque  poëte  à  lui-même  dans  les  différentes 
parties  de  ses  ouvrages.  —  On  peut  encore  opposer  aux  fausses  opi- 
nions des  poètes  les  maximes  saines  d'auteurs  estimés. 

V.  Un  seul  mot  inséré  dans  tel  ou  tel  passage  suffit  quelquefois  à 
le  rectifier  en  l'interprétant. 

De  la  Lect.  des  Poètes.  1 


2  ARGUMENT  ANALYTIQUE. 

VI.  Plutarque  recommande  de  s'arrêter  à  la  véritable  acception  des 
mots.  —  Pour  bien  déterminer  le  sens  des  mots,  il  faut  examiner 
attentivement  le  genre  et  le  sujet  de  l'ouvrage,  ainsi  que  l'état  des 
personnes.  —  Souvent  les  termes  ne  doivent  pas  être  pris  dans  leur 
acception  ordinaire ,  par  suite  de  l'extension  que  leur  a  donnée  l'au- 
teur. —  Quelques  exemples  tirés  du  nom  des  dieux,  du  mot  Vertu, 
du  mot  Bonlieur. 

VII.  La  poésie ,  pour  que  ses  peintures  soient  vraisemblables ,  pré- 
sente dans  la  conduite  des  hommes  les  vices  mêlés  avec  les  vertus. 

VIII.  Les  jeunes  gens  ne  doivent  pas,  par  un  respect  superstitieux 
de  l'antiquité ,  prendre  pour  modèles  les  héros  qu'elle  leur  présente. 
—  Autrement  ils  s'égareraient  même  en  suivant  les  traces  d'Achille 
ou  d'Agamemnon.  — Il  faut  apprendre  aux  jeunes  gens  à  choisir  entre 
les  divers  sens  dont  la  pensée  d'un  auteur  est  susceptible.  —  Cette 
précaution  est  nécessaire  surtout  dans  les  tragédies,  où  l'on  cherche 
à  pallier  des  actions  criminelles  par  des  discours  séduisants. 

IX.  Les  jeunes  gens  examineront  avec  attention  les  motifs  des  pa- 
roles et  des  actions  des  personnages  que  les  poètes  mettent  sous  leurs 
yeux. 

X.  Ils  verront  comment  le  caractère  de  chacun  d'eux  influe  sur  ses 
paroles.  —  Ils  apprécieront  même  quelles  différences  sont  déterminées 
par  la  diversité  des  nations. 

XI.  Dans  la  lecture  des  poètes ,  on  s'attachera  surtout  à  ce  qui  peut 
former  les  bonnes  mœurs.  —  Souvent  les  mots  bien  étudiés  offriront 
d'utiles  leçons. 

XII.  Souvent  les  exemples  les  plus  dangereux  deviendront  de  salu- 
taires enseignements.  —  Si  une  maxime  est  fausse ,  on  la  remplacera 
par  une  autre  qui  soit  vraie  et  raisonnable.  —  Les  hommes  vertueux 
nous  portent  à  les  imiter  autant  par  leurs  discours  que  par  leurs 
actions. 
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XIU.  Il  est  bon  de  généraliser  la  pensée  des  poètes  et  d'en  étendre 
l'application.  —  La  manière  dont  les  poëtes  blâment  ou  louent  doit 
aussi  être  étudiée. 

XIV.  L'autorité  des  poëtes  gagnera  à  être  confirmée  par  le  témoi- 
gnage des  philosophes.  —  Les  philosophes  trouveront  à  leur  tour  un 
secours  utile  dans  la  poésie,  qui  préparera  les  esprits  à  leurs  leçons. 
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Ι.  Ει  υ.έν,  ως  Φιλόξενος*  δ  ποιητής  ελεγεν,  ώ  Μάρκε  Ση- 
δατε,  τών  κρεών  τα  μιή  κρεα  τ^διστά  εστί ,  και  των  ιχθύων  οι  μη 
ι/θύες^,  εκείνοις  άποφαίνεσθαι  παρώμεν,  οΐς  δ  Κάτο^ν  εφη  της 
καρδίας  την  υττερώαν  εύαισθητοτέραν  υπάρχειν.  "Οτι  δε  των  εν 
(ΰΐλοσοωία  λεγομένο^ν  οι  σφόδρα  νέοι  τοις  μη  δοκουσι  φιλοσόφως 
μηδ*  άπο  σπουδής  λε'γεσθαι^  χαίρουσι  μάλλον  και  παρε'χουσιν 
υπηκόους  εαυτούς  και  χειροηθεις,  δήλόν  εστίν  ήμϊν.  Ου  γαρ  μό- 
νον τα  Αισοίπεια  μυθάρια  και  τας  ποιητικας  υποθε'σεις  .  και  τον 
"Αβαριν*  τον  Ήρακλείδου^,  και  τον  Λύκο^να^  τον  Άρίστο^νος'' 
διερνόμενοι,  άλλα  και  τα  περί  των  ψυ/ων  δόγματα  μεμιγμένα 
μυθολογία.,  μεθ' ηδονής  ενθουσιίοσι. 

Διο  δεΤ  μη  μόνον  εν  ταϊς  περί  έδοιδήν  και  πόσιν  ήδοναΐς  δια- 
φυλάττε ιν  εύσχη μονάς  αυτούς  ,  ετι  δε  μάλλον  εν  ταΤς  άκροάσεσι 
και  άναγνο^σεσιν  εθίζειν,  ώςπερ  οψω  χρο)μένους  μετρί(ος  τω  τέρ- 
ποντι,  το  χρν'ισιμον  απ'  αύτοΰ^  και  το  σο^τήριον  διώκειν.  Ούτε 
γαρ  πόλιν  αί  κεκλεισμεναι  πύλαι  τηρουσιν  άνάλωτον,  αν  δια  μιας 
παραδέξηται  τους  πολεμίους  •  ούτε  νέον  αι  περί  τας  άλλας  ήδονας 
εγκράτειαι  σώζουσιν,  οίν  γε  δι'  ακοής  λάθη  προε'μενος  αυτόν 
αλλ'  όσον  μάλλον  αυτή  του  φρονεΤν  και  λογίζεσθαι^  πεφυκότος 
οίπτεται ,  τοσούτον  μάλλον  άμεληθεΐσα  βλάπτει  και  διαφθείρει 
τ,δν  παραδεςάμενον.  Έπε  ι  τοίνυν  ούτ'  ισο)ς  δυνατόν  εστίν,  ούτ' 
ώφελιμον,  ποιημάτων  άπείργειν  τον  τηλικοΰτον,  ήλίκος  δύμός  τε 
νυν  Σώκλαρός  εστί  και  δ  σος  Κλέανδρος  ,  ευ  μάλα  παραφυλάττω- 
μεν  αυτούς  ,  ως  εν  ταΤς  άναγνώσεσι  μάλλον  η  ταϊς  δδοΤς.  παιδα- 
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I.  Est-il  vrai,  mon  cher  Sedatus,  comme  l'a  dit  le  poëte  Phi- 
loxène ,  que  les  poissons  et  les  viandes  dissimulés  avec  le  plus  d'art , 
soient  les  plus  agréables  au  goût  ;  c'est  un  problème  que  nous  lais- 
serons résoudre  à  ceux  dont  Caton  disait  qu'ils  avaient  le  palais 
plus  sensible  que  le  cœur.  Mais  ce  qui  me  paraît  évident ,  c'est  que 
dans  les  enseignements  de  la  philosophie  la  jeunesse  préfère  les 
leçons  moins  savantes  et  moins  sérieuses  ;  elle  les  écoute  plus  atten- 
tive et  plus  docile.  Elle  lit  avec  plaisir,  avec  enthousiasme,  non-seu- 
lement les  fables  d'Ésope  et  les  ouvrages  remplis  de  fictions  poétiques, 
tels  que  VAharis  d'Héraclide  et  le  Lijcon  d'Aristote  ,  mais  encore  les 
écrits  des  philosophes  sur  la  nature  et  les  attributs  de  l'âme ,  pourvu 
qu'ils  soient  parés  des  ornements  de  la  fable. 

11  ne  suffit  donc  pas  de  maintenir  chez  les  jeunes  gens  une  tempé- 
rance exacte  dans  leurs  repas  ;  il  faut  encore  surveiller  leurs  lectures 
et  les  leçons  qu'ils  entendent;  c'est  comme  un  mets  agréable  dont  ils 
doivent  user  avec  modération ,  cherchant  surtout  ce  qu'il  renferme 
d'utile  et  de  solide.  En  vain  fermerait-on  les  portes  d'une  ville  si  on  en 
laissait  une  seule  ouverte  par  où  l'ennemi  pût  surprendre  les  ha- 
bitants :  de  même  la  vigilance  la  plus  scrupuleuse  sur  tous  les  autres 
sens  serait  impuissante  à  préserver  un  jeune  homme  si  son  oreille, 
mal  gardée,  livrait  à  l'ennemi  l'entrée  de  son  cœur.  Plus  cet  organe 
est  voisin  du  siège  de  l'âme  et  de  la  raison ,  plus  une  négligence 
serait  nuisible  et  funeste.  Sans  doute  il  est  aussi  impossible  qu'inu- 
tile d'interdire  les  ouvrages  des  poètes  aux  jeunes  gens  quand  ils  ont 
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γο^γίας  δεομένους.  "Απερ  ούν  εαοι  περί  ποιημάτων*  ειπείν  πρώην 
επήλθε  ,  νυν  προς  σε  γεγραμμε'να  πέμψαι  διενοηθην.  Και  λαβών 
ταΰτα  δίελθε*  καν  δοκη  σοι  μηδέν  είναι  φαυλότερα^  των  αμέθυ- 
στων^ καλουμε'νων'^,  α  τίνες  εν  τοις  πο'τοις  περιάπτονται  και  προ- 
λαμβάνουσι ,  μεταοίδου  τω  Κλεάνδρω  ,  και  προκαταλάμβανε  την 
φύσιν  αύτοΰ  Otoc  το  μηδαμου  νιοθρο'ν,  άλλα  πανταχού  σφοορον 
και  δεδορκο'ς,  ευαγωγοτεραν  ύπο  των  τοιούτων  ούσαν. 

Πουλύποδος^  κεφαλή  εν  μεν  κακόν,  εν  δε  και  έσθλόν 

οτι  τω  βρωθηναι  ^  μεν  εστίν  ηδιστος  ,  δυςονειρον  δε  ΰπνον  ποιεί  , 
φαντασίας  ταρα/οόδεις  και  αλλόκοτους''  δεχόμενον,  ώς  λέγουσιν. 
Οΰτω  δη  και  ποιητική  πολύ  μεν  το  ήδυ  και  τρόφιμον  νε'ου  ψυχής 
ενεστιν,  ουκ  ελαττον  δε  το  ταρακτικον  και  παράφορον,  αν  μη 
τυγχάνη  παιδαγωγίας  ορθής  ή  άκρο'ασις.  Ου  γαρ  μόνον,  ώς 
εοικε,  περί  της  των  Αιγυπτί(ον  χώρας,  άλλα  και  περί  της  ποιη- 
τικής εστίν  ειπεΤν,  οτι 

Φάρμακα  πολλά  μεν  έσθλά  μεμιγμένα,  πολλά  δέ  λυγρά" 

τοΤς  χρωμένοις  άναδίδωσιν. 

Ένθ'  ενι  μεν  φιλότη: ,  έν^  δ'  ίμερος,  εν  δ'  όαριστύς, 
Πάρφασις,  ήτ'  έκλεψε'"  νόον  πύκα  περ  φρονεόντων. 

Ου  γαρ  άπτεται  το  άπατηλον  αύτη  ς  άβελτέρων  κομιδη  και 
ανόητων.  Διδ  και  Σιμονίδης  μεν  άπεκρίνατο  προς  τον  εϊπόντα* 
Τί  δη  μόνους  ούκ  έςαπατας  Θετταλούς;  «  Άμαθε'στεροι  γάρ" 
εισιν,  η  ώς  υπ'  εμοΰ  εςαπατασθαι.  »  Γοργίας  δέ  την  τραγωδίαν 
ειπεν  άπάτην,  ην  ο  τε  άπατησας  ,  δικαιότερος  του  μη  άπατη- 
σαντος  ,  και  δ  απατηθείς  σοφώτερος  του  μη  άπατηθέντος. 

Πότερον  ούν  των  νέο)ν,  ώςπερ-των  Ίθακησίων,  κηρω  τινι  τα 
ώτα*^  άτέγκτω  καταπλάσσοντες ,  άναγκάζο^μεν  αυτούς  το  Έπι- 
κουρειον  άκάτιον  άραμένους  ,  ποιητικήν  φεύγειν  και  παρεςελαύ- 
νειν;  η  μάλλον  δρΟώ  τινι  λογισμώ  περιστάντίς  και  καταδε'οντες 
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atteint  l'âge  de  votre  fils  et  du  mien  ;  mais  veillons  du  moins  sur  ces 
lectures,  elles  exigent  encore  plus  que  leurs  actions  un  guide  sûr  et 
éclairé.  C'est  ce  qui  m'engage  à  vous  envoyer  dans  cet  écrit  quelques 
pensées  que  j'exprimais  dernièrement  sur  la  manière  de  lire  les 
poètes.  Parcourez-le  donc,  et  si  vous  trouvez  qu'il  puisse  avoir  pour 
cet  objet  la  même  vertu  que  ces  simples  ou  ces  pierres  précieuses 
dont  on  se  sert  pour  prévenir  l'ivresse,  faites-en  part  à  votre  fils 
Cléandre ,  et  rendez-vous  maître  de  cette  nature  qui,  loin  d'être 
nulle,  est  si  vive  et  si  pénétrante  :  la  poésie  serait  pour  elle  plus  dan- 
gereuse. 

«  11  y  a  dans  la  tête  du  polype  du  bon  et  du  mauvais:  »  elle  est 
en  effet  très-agréable  au  goût ,  mais  elle  trouble  le  sommeil  et  pro- 
voque ,  dit-on ,  des  songes  effrayants  ou  monstrueux.  11  en  est  de 
même  de  la  poésie  :  elle  présente  mille  enseignements  aussi  agréables 
qu'utiles  ;  mais  elle  peut  troubler,  elle  peut  entraîner  un  jeune  homme, 
si  les  sages  conseils  du  maître  ne  se  font  entendre  au  disciple.  Ce 
n'est  pas  seulement  de  l'Egypte  qu'on  peut  dire  qu'elle  offre  à  ceux 
qui  la  cultivent  les  bons  fruits  mêlés  aux  fruits  dangereux  :  la  poésie , 
elle  aussi ,  mérite  cet  éloge  et  ce  reproche  :  elle  peint  à  nos  yeux 
«(  l'amour,  le  désir,  les  propos  séducteurs ,  attrait  dangereux  qui  sur- 
prit souvent  le  cœur  du  plus  sage.  »  En  effet ,  ce  ne  sont  pas  les 
hommes  stupides  et  ignorants  qui  se  laissent  prendre  à  cette  amorce. 
On  demandait  à  Simonide  pourquoi  les  Thessaliens  étaient  le  seul 
peuple  de  la  Grèce  qu'il  n'eût  pas  trompé  :  «  Ils  sont  trop  simples , 
dit-il ,  pour  se  laisser  prendre  à  l'appât  de  mes  vers.  »  Gorgias  disait 
encore  que  la  tragédie  était  une  imposture,  où  le  trompeur  avait 
plus  de  vertu  que  celui  qui  ne  savait  pas  tromper,  et  l'homme  qui 
se  laissait  surprendre  plus  de  sagesse  que  celui  qui  ne  pouvait  être 
surpris. 

Quel  parti  faut-il  donc  prendre?  Enduirons-nous  d'une  cire  im- 
pénétrable les  oreilles  des  jeunes  gens,  comme  Ulysse  fit  auxithaciens, 
et  embarquant  nos  disciples  sur  le  vaisseau  d'Épicure ,  lescontrain- 
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την  κρίσιν,  οπίος  μ,ή  παραφέρηται  τω  τερποντι  προς  το  βλά- 
πτον,  άπευούνο^μεν  και  παραφυλάττωΐΛεν  ; 

Ουδέ  γαρ  ουδέ  Δρύαντος'  υίος  κρατερός  Λυκόοργος 

υγιαίνοντα  voîiv  εΐχεν,  οτι ,  πολλών  μεθυσκομένο)ν  και  παροι- 
νουντων^,  τας  αμπέλους  περιϊών  εξεκοπτεν,  άντΙ  του  τας  κρηνας 
εγγυτέρω  προςαγαγεΐν,  και  μαινόμενον  θεόν,  ως  φησιν  δ  ΓΙλά- 
τοιν,  ετέρω  θεω  νηφοντι  κολαζο'μενον  σωφρονίζειν.  'Λ.φαφεΤ  γαρ 
ή  κρασις  του  οΓνου  το  βλάπτον,  ου  συναναιροΰσα  το  χρησιμον. 
Μηδέ  ημείς  ούν  την  ποιητικήν  ημερίδα^  των  Μουσών  Ικκόπτω- 
μεν,  μηδ'  άφανίζωμεν  αλλ'  o-kou  μεν  υφ'  ηδονής  άκρατου*  προς 
δο'ξαν  αύθαδώς  θρασυνόμενον  εξυβρίζει  και  υλομανεϊ^  το  μυθώδες 
αύτης  και  θεατρικόν,  επιλαμβανο'μενοι  κολούωμεν  καιπιεζωμεν 
οπού  δε  απτεταί  τίνος  μούσης  τη  χάριτι,  και  το  γλυκύ  του 
λο'γου  και  άγο^γον  ουκ  άκαρπον  εστίν,  ουδέ  κενο'ν,  ενταύθα  φ ιλο- 
σοφίαν  ειςάγωμεν,  και  καταμιγνύωμεν.  "Ωςπερ  γαρ  δ  μανδρα- 
γο'ρας^  ταΐς  άμπελοις  παραφυο'μενος ,  και  διαδιδους  την  δύναμιν 
εις  τον  οινον,  μαλακωτέραν  ποιεί  την  καταφοραν  τοις  πίνουσιν, 
ούτω  τους  λο'γους  ή  ποίησις  εκ  φιλοσοφίας  άναλαμβάνουσα 
μιγνυμένους''  προς  το  μυθώδες  ,  ελαφραν  κάι  προςφιλη  παρέχει 
τοϊς  νεοις  την  μάθησιν.  "Οθεν  ου  φευκτέον  εστί  τα  ποιήματα  τοις 
φιλοσοφείν  μελλουσιν,  άλλ'  εν  ποιημασι  προφιλοσοφητέον  •  εθι- 
ζομί'^ους  εν  τω  τε'ρποντι  το  χρησιμον  ζητεΐν  και  αγαπάν  ει  οέ 
μη,  διαμάχεσθαι  και  δυς/εραίνειν.  'Αρχή  γαρ  αυτή  παιδεύσεως, 

Έργου  δε  παντός  ην  τις  άρχηται  καλώς, 
Και  τάς  τελευτάς  εικός  εσθ'  ούτως  έχειν^, 


Π.    Πρώτον  ούν  ειςάγοιμεν  εις  τα  ποιήματα  μηδέν  ουτο>  με- 
μελετημενον  ε/οντα  και  προ/ειρον,  ώς  τό  , 

Πολλά  ψεύδονται  αοιδοί , 

τα  μεν  έκοντες ,  τα  δε  άκοντες.  Έκο'ντες  με'ν^,  δ'τι  προς  ήδονήν 
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(Irons-nous  de  côtoyer  rapidement  les  rivages  dangereux  de  la  poésie? 
ou  plutôt  ne  vaut-il  pas  mieux  prémunir  leur  raison  et  l'enchaîner 
par  de  sages  conseils;  resserrés  ainsi  et  surveillés,  ils  ne  céderont 
pas  à  cette  voix  séduisante  qui  les  perdrait.  Le  fils  de  Dryas ,  le 
sévère  Lycurgue ,  ne  montra  pas  un  esprit  sensé,  lorsque  cherchant 
à  corriger  ses  sujets  de  leur  passion  excessive  pour  le  vin,  il  fit  arra- 
cher les  vignes  dans  toute  l'étendue  de  ses  États.  Il  eût  été  plus  sage 
d'amener  l'eau  dans  le  voisinage  de  ces  vignes,  et,  pour  parler  le 
langage  de  Platon ,  d'asservir  cette  divinité  fougueuse  sous  l'influence 
d'un  dieu  plus  sage  et  plus  sobre.  L'eau  mêlée  au  vin  prévient  ses 
dangers ,  tout  en  lui  laissant  sa  puissance  salutaire.  De  même  pour  la 
poésie,  gardons-nous  d'arracher  et  de  détruire  ce  plant  fécond  cul- 
tivé par  les  muses  elles-mêmes.  Seulement,  quand  l'imagination  du 
poëte  et  son  génie  tragique  cherchent  à  tout  prix  le  plaisir  du  spec- 
tateur, lorsque  son  audace,  bravant  les  opinions  reçues,  s'emporte 
et  prodigue  une  sève  inutile  ,  retranchons  ces  branches  nuisibles,  et 
d'une  main  ferme  arrêtons-le.  Si ,  au  contraire ,  la  grâce  se  montre 
unie  au  savoir,  si  le  charme  et  l'attrait  du  discours  cachent  le  germe 
d'un  sage  conseil ,  que  la  philosophie  vienne  en  aide  au  poëte  et  lui 
communique  sa  force.  La  mandragore,  qui  croît  auprès  des  vignes  et 
fait  passer  sa  vertu  dans  le  vin,  procure  aux  buveurs  un  plus  doux 
sommeil  :  de  même  quand  la  poésie  emprunte  à  la  philosophie  ses 
doctrines  et  les  embellit  de  fictions,  l'étude  apparaît  aux  jeunes  gens 
plus  gracieuse  et  plus  attrayante.  Ceux  donc  qui  veulent  s'adonner 
à  la  philosophie ,  ne  doivent  pas  fuir  le  commerce  des  poètes;  mais  la 
philosophie  doit  les  préparer  à  la  lecture  des  poëmes,  les  habituant  au 
sein  même  du  plaisir  à  chercher,  à  aimer  ce  qu'il  offre  d'intéressant 
et  d'utile  :  partout  où  le  fonds  manque ,  que  leur  esprit  se  montre 
indocile  et  rebelle  :  l'éducation  tout  entière  repose  sur  ce  principe. 
Sophocle  l'a  dit  :  «  On  mène  à  bonne  fin  ce  qu'on  a  bien  commencé.  » 
IL  Avant  donc  qu'un  jeune  homme  aborde  la  lecture  des  poëtes  , 
préoccupons  son  esprit  de  cette  pensée,  que  la  poésie  vit  de  men- 
songes;  ces  mensonges  sont  quelquefois  volontaires,  quelquefois 
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άκοης  και  χάριν,  ην  οι  πλείστοι  διά)κουσιν,  αύστηροτεραν  ηγούν- 
ται την  άληθειαν  του  ψεύδους.  Έ  μ.έν  γαρ  έργω  γινομένη  ,  καν 
άτερπές  ε/η  τέλος,  ουκ  εξίσταται^•  το  δε  πλαττο'μενον  λόγω 
ραστα  παραχωρεί  και  τρέπεται  προς  το  ηδιον  εκ  του  λυπουντος. 
Ούτε  γαρ  μέτρον,  ούτε  τρο'πος,  ούτε  λέξεως  όγκος  ,  ούτ'  ευκαιρία 
μεταφοράς,  ούθ'  αρμονία  και  σύνθεσις  έχει  τοσούτο^/  αΐμυλίας 
και  χάριτος,  όσον  ευ  πεποιημένη  διάθεσις  μυθολογίας.  'Αλλ' 
ωςπερ  εν  γραφαΤς  κινητικιότερο'ν  εστί  χρίομα  γραμμής  ,  δια  το 
άνδρείκελον^  και  άπατηλο'ν, ούτως  εν  ποιημασι  μεμιγμένον  πιθα- 
νότητι  ψευδός  εκπλη'ττει  και  άγαπαται  μάλλον  της  άμύθου  και 
άπλάστου  περΊ  μέτρον  και  λέςιν  κατασκευής.  "^Οθεν  δ  Σωκράτης 
εκ  τίνων  Ινυπνίο^ν  ποιητικής  άψάμενος  ,  αύτος  μεν,  ατε  δη  γε- 
γονώς  αληθείας  αγωνιστής  τον  άπαντα  ^ίον,  ου  πιθανός  ην,  ούδ' 
ευφυής  ψευδίον  δημιουργός*  τους  δ'  Αισιόπου  τοίς  επεσι  μύθους 
ενόμιζεν^,  ώς  ποίησιν  ουκ  ούσαν,  ή  ψευδός  μή  προςεστι.  Θυσίας 
μεν  γαρ  άχόρους  και  άναύλους  ισμεν,  ουκ  ισμεν  δε  αμυθον  ούδ' 
άψευδη  ποίησιν.  Τα  δ'Έμπεδοκλέους*  επη  και  Παρμενίδου^,  και 
θηριακα  Νικάνδρου^,  και  γνωμολογίαι  θεόγνιδος"^,  λόγοι  ε'ισι 
κεχρημένοι  παρά  ποιητικής,  ώςπερ  οχημα^,  τον  oyxov^  και  το 
μέτρον,  ϊνα  το  πεζόν  διαφυγο)σιν. 

"Οταν  ουν  άτοπον  τι  και  δυςχερές  εν  τοις  ποιημασι  λέγηται 
περί  θεών,  η  δαιμόνο)ν*^,  η  άρετης,  υπ' ανδρός  ελλογίμου  και  δο- 
ξαν  έχοντος,  δ  μεν  ώς  αληθή  προςδεξάμενος  λόγον,  οιχεται  φε- 
ρόμενος ,  και  διέφΟαρται  τήν  δόξαν  •  δ  δε  μεμνημένος  άει  και 
κατέχων"  έναργώς  της  ποιητικής  τήν  περί  το  ψευδός  γοητείαν, 
κα\  δυνάμενος  λέγειν  εκάστοτε  προς  αυτήν, 

«  "Ώ  μηχάνημα,  σφιγγος  αίολώτερον, 

τί  παίζουσα  τας  δφρΰς  συνάγεις;  τί  δ'  εξαπατώσα  προςποιη  δι- 
δάσκειν;  »  ούδεν  πείσεται  δεινόν,  ουδέ  πιστεύσει  φαΰλον.  'Αλλ' 
επιλήψεται  μεν  αυτού  φοβούμενου  τον  Ποσειδώνα*^,  και  ταρβουν- 
τος,  μη  τήν  γήν  άναρρήξη  ,  και  άπογυμνοίση  τον  αδην*^•  επιλή- 
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forcés.  Us  sont  volontaires  quand  le  poëte,  pour  séduire  et  charmer 
l'oreille  du  lecteur,  sacrifie  au  goût  du  plus  grand  nombre,  et  préfère 
la  fiction,  moins  austère  que  la  vérité.  En  effet,  le  récit  d'un  fait 
réel  n'admet  aucune  altération  ,  lors  même  que  le  dénouement  doit 
déplaire;  tandis  qu'une  action  imaginaire  obéit  sans  résistance  à 
l'esprit  qui  l'a  créée,  et  fait  succéder  le  plaisir  à  la  peine.  Aussi  dans 
un  poëme ,  la  beauté  de  la  versification ,  la  hardiesse  des  métaphores, 
la  majesté  du  style,  la  justesse  des  figures,  la  liaison  et  l'harmonie 
du  discours,  flattent-elles  moins  agréablement  le  lecteur  qu'une  fable 
bien  conduite.  Dans  la  peinture,  les  couleurs  nous  touchent  plus 
que  le  dessin  ;  elles  donnent  aux  tableaux  un  air  de  ressemblance 
qui  va  jusqu'à  nous  tromper.  Ainsi ,  pour  la  poésie,  que  le  mensonge 
se  présente  sous  les  couleurs  de  la  vraisemblance ,  il  nous  plaira  ,  il 
nous  frappera  bien  plus  que  la  versification  la  plus  brillante  dénuée 
de  fable  et  de  fiction.  Socrate ,  averti  par  quelques  visions,  entre- 
prit de  faire  des  vers  ;  mais  comme  il  avait  combattu  toute  sa  vie 
pour  la  vérité,  il  était  peu  habile  à  créer  des  fictions  et  à  les  faire 
accepter  :  il  traduisit  donc  en  vers  les  fables  d'Ésope,  ne  croyant  pas 
qu'il  pût  y  avoir  de  poésie  sans  un  mélange  de  fiction.  En  effet,  nous 
voyons  bien  des  sacrifices  sans  danse  et  sans  musique  ;  mais  nous  ne 
connaissons  point  de  poésie  sans  fable  et  sans  fiction.  Les  vers  d'Em- 
pédocle  et  de  Parménide,  les  Thériaques  de  Nicandre,  les  Sentences 
de  Théognis  sont  de  simples  discours  qui ,  pour  éviter  la  marche 
uniforme  de  la  prose ,  ont  emprunté  à  la  poésie  sa  pompe  et  son 
harmonie ,  comme  un  char  qui  entraînât  la  pensée. 

Lors  donc  que  dans  un  poëme  on  rencontre  des  maximes  étran- 
ges et  contestables  sur  les  dieux  ,  sur  les  génies  ou  sur  la  vertu ,  si 
l'homme  qui  les  avance  jouit  d'une  réputation  de  sagesse,  le  lecteur 
qui  accepte  ces  maximes  comme  vraies  tombe  dans  l'erreur  et  cor- 
rompt son  jugement.  Mais  celui  qui  n'oublie  jamais  avec  quel  art  la 
poésie  emploie  le  mensonge ,  celui  qui  chaque  fois  peut  lui  dire  : 
α  0  enchanteresse ,  plus  habile  encore  que  le  Sphinx ,  pourquoi  cou- 
vrir tes  jeux  sous  un  dehors  grave  et  austère?  Pourquoi  feindre  de 
nous  instruire  quand  tu  veux  nous  tromper?  »  Celui-là  ne  sera  jamais 
sa  dupe,  jamais  l'erreur  ne  le  surprendra.  Il  se  reprochera  d'avoir 
pu  craindre  que  Neptune,  d'un  coup  de  son  trident,  n'entr'ouvrît  la 
terre  et  ne  découvrît  aux  vivants  le  séjour  des  morts  ;  il  se  reprochera 
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ψεται  δε  τω  Άπόλλο^νι  χαλεπαίνοντος  υπ^ρ  του  προ^του  των 
'Αχαιών, 

"Ον  αυτός  ύμνων,  αυτός  εν  δαίτη  παρών, 
Αυτός  τάδ'  ειπών,  αυτός  έστιν  ό  κτανών  '. 

Παύσεται  δε  τον  φθιτον  \/ιΧΚίιχ  και  τον  Άγαμέρ.νονα  τον  καθ' 
αδου  δακρύοιν,  αδυνάτους  και  ασθενείς  "/εΤρας  επιθυμία  του  ζην 
ορε'γοντας^  *Αν  δε  που  συνταρα'ττηται  τοις  πάθεσι  και  κρατηται 
φαρμασσόμενος^,  ουκ  οκνησει  προς  εαυτόν  ειπείν, 

Άλλα  φόωςδε  τάχιστα  λιλαίεο''•  ταΰτα  δε  πάντα 
"Ισθ',  ϊνα  και  μετόπισθε  τεή  εΐπγ^σθα  γυναικί. 

Και  γαρ  τοΖτο  χαριεντως  "Ομηρος  εις  την  νεκυίαν^  ειπεν,  ως 
γυναικός  άκρόασιν  ούσαν  δια  δη  το  μυθώδες. 

Τοιαύτα  γαρ  εστίν  ,  α  πλάττουσιν  Ικοντες  οι  ποιηταί. 
Πλείονα  δε ,  α  μη  πλάττοντες ,  αλλ'  οΊο'μενοι  και  δοξάζοντες 
αυτοί,  προςαναχρά)ννυνται  το  ψευδός  ήμΐν.  Οίον,  επι  του  Διός 
ειρηκο'τος  Όΐ).Υιΰου  , 

Έν  δ'  έτίθει  δύο  κήρε  τανηλεγέος^  θανάτοιο, 
Την  μεν  Άχιλλήος  ,  την  δ'  "Εκτορος  ίπποδάμοιο* 
^Ελκε  δε  μέσσα  λαβών.  'Ρε'πε  δ'  "Εκτορος  αίσιμον  ήμαρ• 
"Ωχετο  δ'  εΙς  άίδαο',  λίπεν  δε  έ  Φοίβος  Απόλλων. 

Τραγωδίαν  ο  Αισ/ύλος  ολην  τω  μύθω  περιεθηκεν,  επιγράψας 
ψυχοστασίαν^,  και  παραστησας  ταΐς  πλάστιγςι  τοΐί  Διός  ένθεν 
μεν  την  θε'τιν,  ένθεν  δε  την  Ήοί ,  δεομένας  υπέρ  των  υίεων  μα- 
χόμενων. Τοΰτο  δε  παντι  δηλον,  οτι  μυθοποίημα  και  πλάσμα 
προς  ήδονην,  η  εκπληςιν  άκροατου  γέγονε.  Το  δε, 

Ζευς,  δ  ς  τ'  ανθρώπων  ταμίης  πόλεμο  ιο  τε'τυκται^* 


Θεός  μεν  α'ιτίαν  φύει  βροτοϊς  , 
"Οταν  κακώσαι  δώμα  παμπήδην  θέλη  ' 
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d'avoir  dit  avec  Tliétis,  dans  sa  colère  contre  Apollon  à  l'occasion  de 
la  mort  d'Achille  :  «  Lui-même  l'a  célébré ,  lui-même ,  présent  au 
festin ,  a  prononcé  ces  paroles ,  et  c'est  lui-même  qui  le  tue.  »  II  ne 
versera  plus  de  larmes  sur  la  faiblesse  d'Achille  et  d'Agamemnon , 
qui,  dans  les  enfers,  par  un  amour  excessif  de  la  vie,  tendent  ser- 
vilement des  mains  suppliantes.  Et  si  jamais  la  peinture  de  ces  pas- 
sions trouble  son  âme,  s'il  cède  à  ces  enchantements,  revenu  bientôt 
à  lui-même ,  il  se  rappellera  ce  que  la  mère  d'Ulysse  dit  à  son  fils 
dans  les  enfers  :  «  Hâte-toi  de  quitter  ce  séjour  ténébreux,  et  conser- 
vant le  souvenir  de  ce  que  tu  as  vu  ici ,  raconte  ces  prodiges  à  ta 
femme.  »  Homère  donne  avec  raison  ce  conseil  à  l'occasion  de  l'en- 
fer, insinuant  par  là  que  le  récit  du  merveilleux  qu'on  y  rencontre 
est  fait  seulement  pour  les  femmes. 

Voilà  de  ces  mensonges  qui  sont  volontaires  dans  les  poètes.  Il 
en  est  d'autres  et  en  plus  grand  nombre,  que  le  poëte  n'invente  pas  :  il 
nous  donne  son  opinion ,  sa  croyance ,  parée  des  couleurs  du  mer- 
veilleux. Tels  sont  ces  vers  d'Homère  sur  le  roi  des  dieux  :  «  Jupiter 
a  placé  dans  les  plateaux  d'une  balance  deux  destinées ,  d'un  côté 
celle  d'Achille ,  de  l'autre  celle  d'Hector  qui  dompte  les  chevaux.  Il 
soutient  la  balance  par  le  milieu  :  la  destinée  d'Hector  cède  et  fléchit  : 
elle  descend  vers  les  demeures  de  l'enfer.  Apollon  lui-même  aban- 
donne ce  guerrier.  »  Eschyle ,  d'après  cette  idée ,  a  composé  une 
tragédie  intitulée  :  la  Balance  des  Ames.  Il  représente  Thétis  et 
l'Aurore  placées  aux  deux  côtés  de  la  balance  de  Jupiter,  et  intercé- 
dant pour  leurs  fils  Achille  et  Memnon  qui  combattent  l'un  contre 
l'autre.  C'est ,  comme  on  voit ,  une  fiction  imaginée  par  le  poëte  pour 
amuser  ou  frapper  l'esprit  du  lecteur.  Mais  ce  vers  d'Homère  :  «  Ju- 
piter seul  dispense  aux  mortels  les  maux  de  la  guerre,  »  et  ce  vers 
d'Eschyle  :  «  Quand  un  dieu  veut  ruiner  la  maison  d'un  mortel ,  lui- 
même  prépare  des  causes  à  sa  colère,  »  ces  vers,  dis-je,  expriment 


14       πώς  δει  τον  ΝΕΟΝ  ΠΟΙΗΜΑΤΩΝ  ΑΚΟΥΕΙΝ. 

Ταύτα  δε  ηδη  κατά  οόςαν  ειρηται  και  πίστιν  αύτων,  ην  εχουσιν 
απάτη  ν  περί  θεών  και  αγνοιαν,  ε'.ς  ήιχας  εκφερόντο^ν  και  μεταδι- 
δόντων. 

Πάλιν ^  αί  περί  τας  νεκυίας  τερατουργίαι  και  διαθε'σεις 
ονόμασι  φοβεροΐς  ενδη[Λΐουργουσαι  φάσμιατα  και  ειδοΑα  ποτα- 
μών φλεγομένων^,  και  τόπο^ν  άγριων,  και  κολασμάτων  σκυθρω- 
πών, ου  πάνυ  πολλούς  διαλανθάνουσιν,  οτι  το  μυθώδες  αυτοΓς 
πολύ,  και  το  ψευδός,  ώςπερ  τροφαΐς  το  φαρμακώδες,  Ιγκέκρα- 
ται•  και  ούτε  "Ομηρος,  ούτε  Πίνδαρος,  ούτε  Σοφοκλής  πεπει- 
σμένοι^, ταΰτα  ε/ειν  ούτως  έγραψαν, 

Ένθεν  τόν  άπειρον  έρεύγονται  ^  σκότον 
Βληχροι  δνοφερας  νυκτός  ποταμοί. 


Παρ  δ'  ίσαν  Ώκεανοΰ  τε  ροάς^  και  Λευκάδα  πέτρην. 
καί , 

Στενωπός  αδου  και  παλίρροια  βυθοΰ^. 

"Οσοι  μέντοι  τον  θάνατον  ως  οίκτρο'ν,  η  την  άταφιαν  ως  δει 
ολοφυρο'μενοι  και  δεδιότες,  φοίνας  εςενηνοχασι , 

Μή  μ'  άκλαυστον  άθαπτον  ιών  όπισθεν  καταλείπης'. 


Ψυχή  δ'  εκ  ρεθε'ων^  πταμένη  άϊδος  δ'  έβεβήκει, 
"Ον  πότμον  γοόωσα  ,  λιποΰσ'  αδρότητα  και  ήβην. 


Μή  μ'  άπολέσης  άωρον^•  ηδύ  γαρ  το  φως 
Λεύσσειν  *  τα  ο'  υπό  γήν  μή  μ'  ίδεϊν  άναγκάσης. 

αύται  πεπονθο'το^ν  ε'ισι  και  προςεαλωκότων  υπο  δόξης  και  απά- 
της. Διο  μάλλον  άπτονται  και  διαταράττουσιν  ήμδΐς,  άναπιμ- 
πλαμένους  του  πάθους  και  της  ασθενείας,  αφ'  ής  λέγονται. 
Προς  ταύτα  δη  πάλιν  παρασκευάζω  μεν  εύθυς  εξ  άρχης  εχεί'*' 
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la  pensée  même  et  la  croyance  des  poètes;  ils  nous  apportent  et  nous 
communiquent  leur  erreur  et  leur  ignorance  sur  la  nature  des  dieux. 
Au  contraire,  dans  ces  descriptions  des  enfers  qui  nous  présentent 
sous  les  noms  les  plus  terribles  l'image  et  le  spectacle  effrayant  d'un 
fleuve  enflammé,  d'un  lieu  sauvage,  d'un  châtiment  aiTreux,  il  n'est 
personne  qui  ne  sente  combien  le  merveilleux,  combien  le  mensonge 
s'y  trouve  confondu  avec  la  vérité ,  comme  le  poison  est  souvent 
mêlé  aux  aliments.  Aussi  ni  Homère ,  ni  Pindare ,  ni  Sophocle  ne 
croyaient  eux-mêmes  ce  qu'ils  ont  dit  des  enfers  dans  les  passages 
suivants  :  «  Là ,  du  sein  des  fleuves  impétueux  de  la  nuit  obscure , 
s'échappent  d'immenses  ténèbres.  »  Et  ailleurs  :  «  Ils  franchirent  et 
les  courants  de  l'Océan  et  le  rocher  de  Leucade ,  »  et  encore  :  «  Le 
chemin  étroit  de  l'enfer,  et  le  flux  et  reflux  de  l'abîme.  »  Mais  les 
plaintes  que  tant  de  poètes  font  entendre  sur  la  mort,  sur  la  priva- 
tion de  sépulture,  qu'ils  regardent  comme  de  grands  malheurs  :  «  Ne 
me  quitte  pas  d'un  œil  sec ,  ne  m'abandonne  pas  sans  sépulture  ;  » 
et  encore  :  «  Et  son  âme  s'envolant  loin  de  son  corps  descendit  dans 
les  enfers;  elle  pleurait  son  sort,  elle  qui  laissait  sur  la  terre  tant 
de  jeunesse  et  de  force.  »  et  enfin  :  «  Ne  me  fais  pas  mourir  avant 
l'âge ,  car  la  lumière  est  douce  à  voir  ;  ne  me  force  pas  à  visiter  le 
sombre  séjour.  »  Toutes  ces  plaintes  sont  sincères  :  le  poëte  lui-même 
est  victime  de  sa  croyance  et  de  son  erreur.  Aussi  est-il  d'autant  plus 
puissant  à  troubler  notre  âme  et  à  la  remplir  de  la  terreur  et  de  la 
faiblesse  qui  lui  inspirent  ces  paroles. 
Pour  arrêter  le  prestige  de  ces  séductions,  il  faut  de  bonne  heure 
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εναυλον^  οτι  ποιητική  [χέν  ου  πάνυ  μέλον^  εστί  της  αληθείας"  ή 
δε  περί  ταύτα  αλήθεια  ,  και  τοις  μηδέν  άλλο  πεποιημένοις^  έρ- 
γον, η  γνώσιν  και  μάθησιν  του  οντος,  εύ  μάλα  δυςθηρατός  εστί 
και  δύςληπτος,  ώς  δμολογουσιν  αυτοί.  Και  το(  Εμπεδοκλέους 
επη  έστω  πρό/ειρα  ταυτι  ουτοις• 

Ούτ'  επιδερκτά  τάο'  άνδράσιν,  ουτ'  έπακουστά  , 
Ούτε  νόω  περιληπτά. 

Και  τα  Ξενο'νοάνους*' 

Και  το  μεν  ουν  σαοες  ούτις  άνήρ  γε'νετ',  ουδέ  τις  εσται 
Ειδώς*  άμφΐ  θεών  τε  και  δσσα  λέγω  περί  πάντων. 

Και  νή  Δία  τα  Σο^κράτους  εξομνυμένου^  παρά  Πλάτωνι  την  περΊ 
τούτο^ν  γνώσιν.  ~Ηττον  γαρ  ώς  ειδο'σι  τι  περί  τούτ(ον  προςέξουσι 
τοις  πο'.ηταις,  εν  οις  τους  φιλοσόφους  ιλιγγιώντας  δρώσιν. 

III.  Έτι  δε  μάλλον  επιστησωμεν  αυτόν "^,  άμα  τω  προςάγειν  τοις 
ποιημασιν  υπογράφοντες  την  ποιητικην,  οτι  μιμητική  τε'χνη^ 
και  δύναμίς  εστίν  αντίστροφος  τη  ζο^γραφία.  Και  μη  μόνον  εκείνο 
το  θρυλλούμενον  άκηκοώς  εστο^,  ζωγραφίαν  μεν  είναι  φθεγγομέ- 
νην  την  ποίησιν,  ποίησιν  δε  σιγώσαν  την  ζο^γραφίαν  άλλα  προς 
τούτω  διδάσκωμεν  αυτόν,  οτι  γεγραμμένην  σαυραν,  η  πίθηκον, 
η  Θερσίτου  πρόςο^πον  ιδόντες  ,  ήδόμεθα  και  θαυμάζομεν,  ούχ 
ώς  καλόν,  αλλ'  ώς  ομοιον.  Ουσία  μεν  γαρ  ου  δύναται  καλόν  γε- 
νέσθαι το  αισ/ρόν  •  ή  δε  μίμησις ,  αν  τε  περί  φαυλον,  αν  τε  περί 
χρηστδν  εφίκηται  της  δμοιότητος,  επαινείται.  Και  τουναντίον  αν 
αισχρού  σώματος  εικόνα  καλήν  παράσχη  ,  το  πρέπον  και  το  εικδς 
ούκάπέδωκεν^  Γράφουσι  δε  και  πράςεις  άτοπους  ενιοι,  καθάπερ 
Τιμόμαχος  την  Μηδείας  τεκνοκτονίαν,  και  Θέο^ν  την  Όρέστου 
μητροκτονίαν,  και  Παρράσιος^^  την  'Οδυσσέως  προςποίητον  μα- 
νίαν.  Έν  οΊς  μάλιστα  δει  τον  νέον  εθίζεσθαι ,  διδασκόμενον,  οτι 
την  πραξιν  ούκ  επαινουμεν,  ης  γέγονεν  ή  μίμησις,  άλλα  την 
τέχνην,  ει  μεμίμηται  προςηκόντως  το  υποκείμενον.  Έπει  τοίνυν 
και  ποιητική  πολλάκις  έργα  φαύλα  και  πάθη  μοχθηρά^^,  και  ήθη 
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prévenir  les  jeunes  gens  que  la  poésie  fait  peu  de  cas  de  la  vérité.  Ceux 
même  qui  consacrent  leur  vie  à  l'étude  et  à  la  connaissance  du  vrai , 
le  démêlent  et  le  saisissent  à  grand'  peine  au  milieu  des  ténèbres  qui 
le  cachent;  ils  l'avouent  eux-mêmes,  et  je  puis  citer  en  témoignage 
èes  vers  d'Empédocle  :  «  L'œil  de  l'homme  ne  peut  voir  ces  mystères, 
son  oreille  ne  peut  les  entendre ,  son  esprit  ne  peut  les  saisir.  »  Et 
ces  vers  de  Xénophane  :  «  Il  n'existe,  il  n'existera  jamais  un  homme 
qui  comprenne  clairement  ce  que  j'ai  dit  sur  les  dieux  et  sur  la  na- 
ture. »  Citerai-je  encore  Socrate,  qui  proclame  dans  Platon  son  igno- 
rance sur  toutes  ces  choses?  On  sera  donc  moins  disposé  à  croire  en 
tout  les  poètes ,  lorsqu'on  verra  les  philosophes  eux-mêmes  s'égarer 
dans  leurs  recherches. 

III.  Voulons-nous  garantir  plus  sûrement  encore  les  jeunes  gens? 
en  leur  mettant  entre  les  mains  les  ouvrages  des  poètes,  préve- 
nons-les que  la  poésie  est  un  art  imitateur,  qu'elle  rivalise  avec  la 
peinture ,  et  ne  leur  disons  pas  seulement  que  la  poésie  est  une  pein- 
ture parlante,  et  la  peinture  une  poésie  muette;  cette  vérité  est 
rebattue.  Il  faut,  outre  cela,  leur  apprendre  que  dans  un  tableau, 
quand  nous  voyons  la  figure  d'un  lézard  et  d'un  singe  ,  ou  le  visage 
d'un  Thersite ,  le  plaisir  et  même  l'admiration  que  nous  éprouvons 
tiennent  non  à  la  beauté  de  l'original ,  mais  à  la  ressemblance  du 
portrait.  Ce  qui  n'est  point  beau  naturellement  ne  peut  jamais  le. 
devenir.  Mais  l'imitation  vraie  et  naturelle  d'un  objet  sera  toujours 
sûre  de  nous  plaire,  que  cet  objet  soit  d'ailleurs  ou  agréable  ou 
affreux.  Si,  au  contraire,  la  peinture  nous  représentait  un  être  hi- 
deux sous  des  traits  aimables,  elle  pécherait  contre  la  convenance  et 
cesserait  d'être  vraisemblable.  Les  peintres  imitent  quelquefois  des 
actions  criminelles  :  Timomachus,  par  exemple,  a  peint  Médée  égor- 
geant ses  enfants;  Théon  a  représenté  le  parricide  d'Oreste;  Parrha- 
sius  nous  montre  la  folie  simulée  d'Ulysse.  Dans  tous  ces  tableaux 
faisons  bien  sentir  aux  jeunes  gens  que  nous  louons  non  l'action 
imitée,  mais  l'imitation  heureuse.  De  même  pour  la  poésie:  elle 
aussi  représente  des  actions  coupables ,  des  passions  et  des  mœurs 
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[Λίμητικίος  απαγγέλλει ,  δει  το  θαυιχαζο;Λενον  Ιν  τούτοις,  και  κατ - 
ορθουίΛενον,  [χητε  άποοέ'/εσθαι  τον  νέον,  ώςάληθε'ς,  μήτε  δοκι- 
μάζειν  ώς  καλο'ν,  αλλ'  επαινεϊν  [Λο'νον  ώς  εναρ(ΛΟττον  τω  υποκει- 
μένω  προςώπω  και  οικεΤον  *. 

'■Ώςπερ^  γαρ  υος  βοην,  και  ψο'φον^  τροχιλίας,  και  πνευμάτων 
ροΤζον,  και  θαλάττης  κτύπον,  άκουοντες,  ενοχλουμεθα  και  δυς- 
/εραίνομεν  αν  δε  τις  πιθανώς  ταΰτα  μιμηται,  καθάπερ  Παρ- 
μένοίν  την  υν,  και  Θεόδο)ρος  τας  τροχιλίας  ,  ήδόμεθα*  και  νοσώδη 
μεν  άνθροιπον  και  υπουλον*,  ώς  άτερπές  θέαμα  ,  φευγομεν  τον 
δε  Άριστοφώντος  Φιλοκτητην,  και  την  Σιλανίο^νος  Ίοκάστην, 
όμοιους  φθίνουσι  και  άποθν/σκουσι  πεποιημένους  δρωντες  χαίρο- 
μεν  •  ουτο^ς  δ  νέος  άναγινώσκ(ον,  α  Θερσίτης  δ  γελο^τοποιός  ,  η 
Σίσυφος^  δ  φθορεύς,  λέγων  η  πράττουν  πεποίηται,  διδασκέσθω 
την  μιμουμένην  ταΰτα  δύναμιν  και  τέχνην  επαινεΤν,  ας  δε  μι- 
μεΤται  διαθέσεις^,  και  πράξεις,  προβάλλεσθαι  και  κακίζειν.  Ου 
γάρ  Ιστι  ταύτο',  το  καλόν  και  καλώς  τι  μιμεΤσθαι'^.  Καλώς  γαρ 
εστί  το  πρεπόντως  και  οΊκείως•  οικεία  δε  και  πρέποντα  τοΤς 
αϊσ/ροΐςτα  αϊσ/ρά. 

Και  γαρ  αί  Δημονίδου^  του  χωλοΰ  κρηπΪδες,  ας  άπολέσας  εΰ- 
χετο  τοις  του  κλέψαντος  εναρμόσαι  ποσίν,  φαυλαι  μεν  ήσαν,  εκείνω 
δ'  ηρμοττον.  Και  το', 

Εϊπερ^  γαρ  άδικεΤν  χρή  ,  τυραννίδος  πέρι 
Κάλλιστον  άδικεΐν  , 


Ύο\)  μεν  δικαίου  την  δόκησιν  άρνυσο , 

Τα  δ'  έργα  του  πάν  δρώντος,  ένθα  κερδανεϊς'", 


Τάλαντον  ή  προίξ*  μ.ή  λάβω";  ζην  δ'  εστί  μοι 
Τάλαντον  ύπεριδόντι  ;  τεύξομαι  δ'  ύπνου  , 
Προε'μενος;  ου  δώσω  δε  κάν  αοου  δίκην, 
Ώς  ήσεβηκώς  εΙς  τάλαντον  άργυρουν  ; 

μο/θηροι  μεν  εισιλόγοικαι  ψευδείς,  ΈτεοκλεΤδέ  και'Ιξίονι^^  και 
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mauvaises  :  quand  l'œuvre  du  poëte  bien  inspiré  excite  l'admiration, 
que  nos  jeunes  gens  saclient  lui  refuser  la  foi  qu'on  doit  au  vrai, 
l'estime  qu'on  doit  au  beau  :  qu'ils  louent  seulement  le  rapport  et  la 
convenance  de  l'imitation  avec  l'objet  imité. 

Ainsi ,  le  grognement  du  cochon  ,  le  bruit  d'une  poulie  ,  le  siffle- 
ment des  vents ,  le  mugissement  des  vagues ,  frappent  désagréable- 
ment nos  oreilles.  Ils  plaisent  cependant  quand  Timitation  est  par- 
faite :  témoin  Parménon  quand  il  contrefaisait  le  porc ,  et  Théodore 
quand  il  imitait  la  poulie.  La  vue  d'un  homme  malade  et  rongé  d'ul- 
cères est  un  spectacle  que  nous  fuyons  ;  mais  qu'Aristophon  nous 
montre  l'agonie  de  Philoctète ,  que  Silanion  nous  présente  Jocaste 
expirante,  nous  éprouverons  un  sentiment  de  plaisir.  Ainsi,  quand 
nos  jeunes  gens  liront  les  actions  et  les  paroles  qu'on  prête  à  Ther- 
site  le  bouiTon  ou  au  ravisseur  Sisyphe,  qu'ils  apprennent  à  admirer 
la  puissance  et  l'art  du  poëte  imitateur,  en  même  temps  qu'ils  con- 
damneront avec  mépris  de  tels  sentiments ,  de  telles  actions  :  c'est 
qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  bien  imiter  et  imiter  une  bonne 
action  :  la  bonté  de  l'imitation  consiste  dans  le  rapport  et  la  conve- 
nance de  l'objet  imité  avec  la  peinture  qu'on  en  fait  ;  des  objets  na- 
turellement hideux  doivent  être  peints  sous  des  couleurs  hideuses. 
Démonide  le  pied-bot  avait  perdu  ses  sandales,  et,  dans  sa  co- 
lère, il  souhaitait  à  son  voleur  de  pouvoir  les  mettre;  ces  sandales 
étaient,  il  est  vrai,  d'une  forme  désagréable,  mais  elles  allaient  aux 
pieds  de  Démonide  :  ainsi  dans  les  passages  suivants  : — «  si  l'on  peut 
quelquefois  justifier  l'injustice,  c'est  surtout  pour  arriver  au  trône 
qu'elle  est  légitime.  »  —  «  Affectez  les  dehors  d'un  homme  juste  :  ne 
reculez  d'ailleurs  devant  aucune  action  :  vous  y  trouverez  votre  pro- 
fit. »  —  «  Un  talent  pour  dot  :  me  résignerai-je  à  ne  pas  le  prendre? 
pourrai-je  vivre  après  avoir  méprisé  un  talent?  pourrai-je  dormir  l'ayant 
laissé  à  d'autres  mains?  ne  paierai-je  pas  ce  crime  aux  enfers,  moi 
qui  aurai  méprisé  un  talent?  »  Toutes  ces  maximes  sont  visiblement 
fausses  et  pernicieuses ,  mais  elles  conviennent  à  Etéocle  ,  à  Ixion ,  à 
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τοκογλυφω^  πρεσβυττι  πρέποντες.  "Άνουν  υπο[Λΐ[Λνησκωυ!.εν  τους 
παΤδας,  δτι  ταΰτα  ουκ  επαινοΰντες  ,  ούδε  οοκψ,άζοντες ,  αλλ'  ως 
άτοπα  και  φαΰλα  φαύλοις  και  άτόποις  ήθεσι  κοά  προςώποις  πε- 
ριτιθέντες  γράφουσιν,  ουκ  αν  υπο  της  δόξης  βλάπτοιντο  των 
ποιητών.  Άλλα  τουναντίον  ή  προς  το  πρόςιοπον  υποψία  διαβάλλει 
και  το  πράγμα  και  τον  λο'γον,  ώς  φαΰλον  υπο  φαύλου  και  λεγό- 
μενον  και  πραττό[χενον. 

IV.  Έν  δέ  τούτοις  ευ  [χάλα  προςεκτέον,  ε'ί  τινας  δ  ποιητής 
αύτος  εμφάσεις  δίδο3σι  κατά  των  λεγομένο^ν,  ώς  δυς/εραινομέ- 
νων  υπ'  αύτοΰ.  Καθάπερ  δ  Με'νανδρος^  εν  τω  προλο'γω  της  θαΐ- 
δος  ^  πεποίηκεν  • 

Έμοι  μεν  ουν  άειδε  τοιαύτην,  θεά, 
ΘρασεΤαν,  ώραίαν  δέ  ,  και  πιθανήν  άμα, 
'Αδικούσαν,  άποκλείουσαν,  αιτούσαν  πυκνά. 
Μηδενός  έρώσαν,  προςποιουμένην  δ'  άεί. 

Άριστα  δ'  "^Ομηρος  τω  γένει  τούτω  κέχρηται*  και  γαρ  προδια- 
βάλλειτα  ζραΰλα,  και  προσυνίστησι*  τα  χρηστά  των  λεγομένων. 

Προσυνίστησι  μεν  ούτο^ς* 

Αύτίκα  μειλίχιον^  και  κερδαλε'ον  φάτο  μΰθον. 
Καί, 

Τόνο'  άγανοΐς  έπε'εσσιν  έρητύσασκε^  παραστάς. 

Έν  δέ  τω  προδιαβάλλειν  μονονου"'  μαρτύρεται  και  διαγορεύει 
μήτε  -/ρησθαι  μήτε  προςέχειν,  ώς  ουσιν  άτόποις  και  φαύλοις. 
οίον  τον  τε  Αγαμέμνονα  μέλλων  διηγεΐσθαι  τω  ίερεΐ  χρο^μενον^ 
αφειδώς,  προείρηκεν  ■ 

'Αλλ'  ουκ  Άτρείδη  Άγαμέμνονι^  ήνδανε  θυμω. 
Άλλα  κακώς  άφίει , 


τουτέστιν  άγρίως  και  αύθαδώς  και  παρά  το  προςηκον.   Τ 
Άχιλλεΐ  τους  θρασεΐς  λο'γους  περιτίθησιν_, 

ΟΙνοβαρές,  κυνός  δμματ'  έχων,  κραδίην  δ'  έλάφοιο'"• 


Ο) 
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un  vieil  usurier.  Prévenons  donc  les  jeunes  gens  que  les  poètes  eux- 
mêmes  n'approuvent  ni  n'estiment  les  discours  qu'ils  rapportent, 
mais  qu'ils  attribuent  à  dessein  ces  discours  insensés  et  coupables,  à 
des  caractères ,  à  des  personnages  coupables  aussi  et  insensés.  Ainsi 
prévenu,  leur  esprit  ne  pourra  s'égarer.  Au  contraire, la  défiance  que 
leur  inspirera  le  personnage  mis  en  scène  décréditera  ses  paroles  et 
ses  actions  :  ils  y  reconnaîtront  la  méchanceté  d'un  mauvais  homme. 
IV.  Il  faut  examiner  aussi  dans  ces  occasions  si  le  poëte  ne  proteste 
pas  lui-même  indirectement  contre  les  discours  qu'il  prête  à  ses  person- 
nages :  ainsi  Ménandre,  dans  le  prologue  de  sa  Thais  :  «  Muse,  chante- 
moi  cette  femme  si  hardie  et  si  belle ,  si  séduisante  et  si  perfide , 
qui  chasse  ses  amants  et  les  rappelle  sans  cesse ,  qui  feint  d'aimer  et 
n'aima  jamais.»  Aucun  poëte  n'est  en  ce  genre  égal  à  Homère.  Il  juge 
toujours  d'avance  les  actions  de  ses  héros,  qu'il  les  blâme  ou  qu'il 
les  approuve  :  quand  il  approuve  :  «  ce  héros  parle ,  dit-il ,  et  de  sa 
voix  douce  et  persuasive  »  ou  bien  encore  :  «  il  s'approche,  et  ses 
sages  paroles  arrêtent  le  guerrier  ».  Au  contraire ,  veut-il  blâmer,  il 
déclare,  il  explique  qu'on  doit  éviter  ces  actions  comme  mauvaises, 
comme  criminelles.  Ainsi  quand  il  va  raconter  l'outrage  qu'Agamem- 
non  fait  à  Chrysès,  il  nous  prépare  par  ces  mots  :  «  les  paroles  de 
Chrysès  ne  plurent  pas  au  cœur  d'Agamemnon  ;  il  renvoya  misérable- 
ment le  grand-prêtre  avec  ces  paroles  menaçantes  »  :  Homère  juge 
ainsi  la  conduite  du  roi,  brutale,  insolente,  contraire  à  toute  conve- 
nance. De  même  quand  il  prête  à  Achille  ces  termes  si  injurieux  pour 
Agamemnon  :  «  Ivrogne,  œil  de  chien,  cœur  de  biche  »  il  les  blâme 
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την  αυτοΰ  κρίσιν  υπειπών 

Πηλείδης  δ'  έξαϋτις  άταρτηροϊς'  επέεσσιν 
Ατρείδην  προςέειπε ,  και  ούπω  λήγε  χόλοιο. 

Καλόν  γαρ  εικός  ούθέν  είναι  μετ'  δργης  και  αυστηρώς  Xsyojjiî- 
νον.  'Ομοίους  και  επ\  των  πράξεων  * 

"^Η  ^  ρα*  καΐ  "Εκτορα  δϊον  άεικέα  μήδετο  έργα , 
Πρηνέα  παρ  λεχέεσσι  Μενοιτιάδαο  τανύσσας. 

Ευ  δε  καιταΤς  επίρρησεσι  χρηται,  καθάπερ  τινά  ψη^ον  ιδίαν 
επιφέρων  τοις  πραττομένοις  η  λεγομένοις*  επι  μεν  της  μοιχείας 
του  "Αρεως  τους  θεούς  ποιών  λέγοντας• 

Ουκ  άρετα^  κακά  έργα*  κιχάνει  τοι  βραδύς  ώκύν. 
Έπι  δε  της  του  Έκτορος  υπερφροσύνης  και  μεγαλαυχίας  • 

"Ως  εφατ'^  ευχόμενος•  νεμέσησε  δε  πότνια  "Ηρη. 
Έπι  'δε  της  Πανδάρου^  τοξείας• 

"Ως  φάτ'  Άθηναίη ,  τω  δε  φρένας  άφρονι  πεϊθεν^. 

Αύται  μεν  ούν  αί  των  λο'γων  αποφάσεις  και  δόξαι  παντός  εισι 
κατιδεΤν  του  προςέχοντος''. 

Έτε'ρας  δ'  εκ  των  πράγματος  αυτών  παρέχουσι  μαθή- 
σεις, ώςπερ  δ  Ευριπίδης  ειπείν  λέγεται  προς  τους  τον  Ίξίονα 
λοιδορουντας  ώς  άσεβη  και  μιαρόν  •  «  Ου  μέντοι  προ'τερον 
αύτδν  εκ  της  σκηνής  εξηγαγον  yj  τω  τροχω  προςηλώσαι^.  >» 
Παρά  δ'  Όμηρω  σιο^ποίμενόν^  εστί  το  τοιούτον  γένος  της  διδα- 
σκαλίας• έχει  δ'  άναθεο^ρησιν  ώφέλιμον  επι  των  διαβεβλημένων 
μάλιστα  μύθθ3ν.  Ους  ταΤς  πάλαι  μεν  υπονοίαις^^,  άλληγορίαις  δε 
νυν  λεγομέναις,  παραβιαζόμενοι  και  διαστρέφοντες  ενιοι,  τα 
περί  'Αφροδίτης  και  "Αρεως  φασιν  μηνυειν  τον  ηλιον,  οτι  τω  της 
'Αφροδίτης  αστέρι  συνέρχεται  δ  του  "Αρεως,  Τον  δε  της  "Ηρας 
καλλωπισμον  επι  τον  Δία,  και  την  περί  τον  κεστον"  γοητείαν, 
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d'avance  dans  ces  vers  :  α  à  peine  Minerve  a-t-elle  quitté  le  fils  de 
Pelée  qu'il  apostrophe  Agaraemnon  et  exhale  ainsi  sa  colère  »  :  le  poëte 
nous  avertit  par  là  que  l'orgueil  et  la  rudesse  inspirent  toujours  de 
mauvais  discours  ;  Homère  juge  de  même  les  actions  de  ses  héros  : 
ainsi  :  «  Achille  dit,  et  étendant  auprès  du  lit  de  Patrocle  le  cadavre 
d'Hector,  il  renverse  la  tête  du  guerrier,  et  l'accable  d'indignes  ou- 
trages ». 

Quelquefois  Homère  raconte  et  juge  ensuite,  comme  donnant 
son  opinion  personnelle  sur  une  parole,  sur  une  action  :  ainsi,  quand 
il  nous  présente  Mars  et  Vénus  adultères,  il  fait  dire  aux  dieux  : 
«jamais  le  crime  ne  réussit,  tôt  ou  tard  un  châtiment  l'atteint  ».  Et 
quand  Hector  s'abandonne  à  un  orgueil  insensé  :  «  ainsi ,  dit-il,  parla 
le  héros  :  la  vénérable  Junon  s'indigna  de  son  arrogance.  »  Enfin 
quand  Pandarus,  au  mépris  du  traité,  lance  sa  flèche  contre  Méné- 
las  :  «  ainsi  parla  Minerve ,  et  l'insensé  obéit  à  sa  voix.  »  Ces  commen- 
taires, ces  jugements  frapperont  aussitôt  l'esprit  du  lecteur  sérieux. 

Mais  quelquefois  les  poètes  présentent  des  leçons  dans  les  évé- 
nements mêmes;  c'est  ce  qu'Euripide  fit  sentir  à  ceux  qui  lui  re- 
prochaient la  scélératesse  et  l'impiété  d'Ixion  ;  α  Aussi ,  répondit- 
il  ,  ne  l'ai-je  laissé  sortir  de  la  scène  qu'attaché  à  une  roue.  »  Cette 
morale  muette  se  trouve  encore  dans  Homère,  et  ses  fictions  les 
plus  condamnées  présentent  d'utiles  enseignements.  On  a  souvent 
forcé  et  torturé  le  sens  de  ces  fables  que  les  anciens  appelaient  des 
énigmes,  et  que  nous  nommons  des  allégories.  On  a  prétendu ,  par 
exemple,  que  l'adultère  de  Mars  et  de  Vénus  trahi  par  le  soleil  rappe- 
lait la  conjonction  de  deux  étoiles  qui  portent  leurs  nom  ;  on  a  dit  encore 
que  la  coquetterie  de  Junon  qui  cherche  à  tromper  Jupiter,  et  la  cein- 
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αέρος  τίνος  κάθαρσιν  είναι  βούλονται ,  τω  πυρο^δει  πλησιάζοντος* 
ώςπερ  ουκ  αύτου  τας  λύσεις^  του  ποιητοΰ  δίδοντος.  Έν  (Λεν  γαρ 
τοίς  ττερι  της  Αφροδίτης  διδάσκει  τους  προςέχοντας,  οτι  (Λου- 
σική  φαύλη  και  ασ[χατα  πονηρά  και  λόγοι  μοχθηρας  υποθέσεις 
λαμβάνοντες,  άκο'λάστα  ποιουσιν  ηθη  ,  και  βίους  άνανδρους,  και 
ανθρώπους  τρυφήν  και  μαλακίαν,  αγαπώντας, 

Ειματά  τ'  έξημ,οιβά^  λοετρά  τε  θερμά. 

Διο  και  τον  'Οδυσσέα  τω  κιθαρωδω  προςτάττοντα  πεποίηκεν 

'Αλλ'  άγε  δή  μετάβηθι,  και  ϊππου  κόσμον^  άεισον 

καλώς  υφηγούμενος  το  παρά  τών  σωφρόνο^ν  και  νουν  εχόντων 
χρηναι  λααβάνειν  τους  μουσικούς  και  ποιητικούς  τας  υποθέσεις. 
Έν  δε  τοις  περί  της  "Ηρας  άριστα  την  άπο  τών  φαρμάκο)ν  και 
γοητείας,  και  μετά  δόλου  προς  τους  άνδρας  δμιλίαν  και  χάριν 
εδειξεν  ου  μόνον  εφημερον  και  άψίκορον  και  άβέβαιον  ούσαν, 
άλλα  και  μεταβάλλουσαν  εις  εχθραν  και  δργην,  όταν  τα  της 
ηδονής  άπομαρανθη.  Έ  γαρ  τών  φαυλο^ν  διάθεσις  έργων  και 
μίμησις,  αν  προςαποδω*  την  συμβαίνουσαν  αισχύνην  και  βλάβην 
τοίς  εργασαμένοις ,  ώφέλησεν,  ουκ  έβλαψε  τον  άκροώμενον.  Οι 
γοΰν  φιλόσοφοι  παραδείγμασι  χρώνται ,  νουθετοΰντες  και  παι- 
δευοντες  ες  υποκειμένο^ν  •  οι  δε  ποιηται  ταΰτα  ποιουσι  πλάττον- 
τες  αύτοι  πράγματα  και  μυθολογουντες. 

Ό  αεν  ούν  Μελάνθιος^  είτε  παίζων,  είτε  σπουδάζων^,  έλεγε 
διασώζεσθαι"^  την  Άθηναίο^ν  πόλιν  υπό  της  τών  ρητόροιν  διχο- 
στασίας και  ταραχής•  ου  γαρ  άποκλίνειν  απαντάς  εις  τον  αύτον 
lolyo'^^f  άλλα  γίνεσθαί  τίνα  του  βλάπτοντος  άνθολκήν  εν  τη  διά- 
φορα τών  πολιτευομένοίν.  Αι  δ'έ  τών  ποιητών  υπεναντιώσεις 
προς  αυτούς  άνταναφέρουσαι®  την  πίστιν,  ουκ  εώσιν  ισχυραν  ^ο- 
πήν  γενέσθαι  προς  το  βλάπτον.  "Οπου  μεν  ούν  αύτοΐς*^  το  τιθέναι 
σύνεγγυς  εκφανεϊς  ποιεί  τας  άντιλογίας,  δεΤ  τω  βελτίονι  συνη- 
γορεΐν  •  ώςπερ  εν  τούτοις• 

Πόλλ',  ώ  τέκνον  ",  σφάλλουσιν  ανθρώπους  θεοί. 
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ture  magique  de  Vénus  repi-ésentaient  l'air  épuré  au  contact  du  feu. 
Mais  pourquoi  recourir  à  ces  interprétations  forcées  quand  le  poëte  lui- 
même  s'explique  :  l'histoire  de  Vénus  ne  montre-t-elle  pas  a  un  esprit 
attentif,  que  la  musique  eiTéminée,  les  chants  licencieux,  les  entretiens 
coupables  relâchent  les  mœurs,  énervent  les  esprits,  et  rendent  les 
hommes  délicats  et  voluptueux?  Ils  aiment  alors,  comme  dit  Homère, 
«  le  luxe  des  vêtements  et  la  molle  douceur  des  bains.  »  Aussi  Ulysse 
dit-il  au  musicien  Démodocus  :  «  Allons,  change  de  sujet,  et  célèbre 
le  cheval  de  Troie.  »  Homère  insinue  par  là  que  les  musiciens  et  les 
poêles  doivent  demander  aux  esprits  sages  et  sensés  le  sujet  de  leur 
musique  ou  de  leurs  vers.  Dans  la  fable  de  Junon  il  nous  fait  sentir 
encore  que  si  les  femmes  inspirent  aux  hommes  de  l'amour  par  le 
seul  effet  de  leurs  charmes  et  de  leurs  caresses  artificieuses,  non-seu- 
lement cet  amour  passager  s'évanouira  bientôt  dans  le  dégoût,  mais 
la  haine  et  la  colère  succéderont  quand  la  fleur  du  plaisir  sera  flétrie. 
C'est  ainsi  que  la  peinture  et  le  récit  des  mauvaises  actions,  loin  de 
nuire  au  lecteur,  l'instruiront  au  contraire,  pourvu  que  le  vice  ap- 
paraisse flétri  et  malheureux.  Les  philosophes,  pour  l'instruction  et 
l'éducation  des  hommes,  demandent  leurs  exemples  à  l'histoire;  le 
poëte  offre  les  mêmes  enseignements  dans  les  fables  que  son  imagi- 
nation a  créées. 

Mélanthius  disait,  ou  sérieusement  ou  en  plaisantant,  qu'Athènes 
devait  son  salut  aux  divisions  de  ses  orateurs.  En  effet,  comme  tous 
ne  portaient  pas  leurs  efforts  du  même  côté,  de  leurs  dissensions 
éciproques  résultait  comme  un  contrepoids  qui  maintenait  la  répu- 
blique. Il  en  est  de  même  des  contradictions  qu'on  rencontre  dans  les 
ooëtes  :  comme  elles  balancent  la  confiance  qu'on  peut  avoir  en  eux , 
eurs  dangereuses  erreurs  nous  entraînent  moins  facilement.  Là  donc 
)ù  plusieurs  pensées  du  même  poëte  rapprochées  par  lui  se  contre- 
lisent,  il  faut  adopter  la  plus  raisonnable.  Ainsi  à  ce  vers  d'Euripide  : 
0  mon  fils,  les  dieux  trompent  souvent  les  hommes,  »  nous  oppo- 
De  la  Lect.  des  Poètes.  2 
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—  Το  ραστον  είπας'•,  αΐτιάσσασθαι  θεούς. 

Και  ττάλιν 

Χρυσού  σε*  πλήθει,  τούςοζ  δ'  ου  χαίρειν  χρεών. 

—  Σκαιόν  γε  πλουτεϊν  κ'  άλλο  μηδέν  εΐδέναι. 

Καί• 

Τί  δήτα  δει  σε  κάμνειν  ;  κατθανεΐν 
Άμεινον^.  —  Ούδει;  κάματος  εύσεβεϊν  θεούς. 

Τα  γαρ  τοιαύτα  τας  λύσεις  ε/ει  προχείρους,  εάν,  ώςπερ  ειρη- 
ται,  προς  τα  βελτίονα  ττ,  χρίσει  τους  νέους  κατευούνωαεν. 

"Οσα  δ'  ειρηται  μεν  άτοπους,  εύθυς  ο'  ου  λελυται,  ταΰτα  δεΤ 
τοις  άλλαχόθι  προς  τουναντίον  ειρημένοις  υπ'  αυτών  άνταναι- 
ρεΤν,  υ.Ύ]  άχθοαενους  τω  ποιητή  ,  μηδέ  y  αλεπαίνοντας ,  αλλά  τοις 
εν  η6ει*  και  μετά  παιδιας  λεγομένοις. 

Εύθυς,  ει  βούλει,  προς  τας  Όμηρικας  των  θεών  ρίψεις  υπ' 
άλληλο^ν,  και  τρώσεις  υπ'  ανθρώπων,  και  διαφοράς  και  χαλεπο- 
τητας^• 

Οίσθα  και  άλλον  μΰθον  άμείνονα  τοΰδε  νοησαι^* 

και  νοείς  νή  Δία  και  λε'γεις  κρεΐττον  άλλαχοθι  και  βέλτιον  τα 
τοιαύτα  • 

Θεοί  ρεια  ζώοντες'  ' 
καί  • 

Τω  ενι  τέρπονται  μάκαρες  οεοΙ  ήματα  πάντα** 

καί  • 

"Ως  γαρ  έπεκλώσαντο^  θεοί  δειλοΐσι  βροτοϊσι 
Ζώειν  άχνυμένοι; ,  αύτοι  δέ  τ'  άκηδέες  είσίν. 

Αύται   γάρ    είσιν  υγιαίνουσαι  περί    θεών   δο'ξαι   και   αληθείς• 
εκείνα  δε  πέπλασται  προς  εκπληξιν  ανθρώπων. 
Πάλιν  Εύριπίδου  λε'γοντος,  , 

Πολλαϊσι  μορφαϊς  οι  θεοί  σοφισμάτων 
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serons  cet  autre  vers  :  «  Il  est  bien  plus  facile  de  s'en  prendre  aux 
dieux.  j>  A  cette  maxime  :  «  Enrichis-toi ,  sans  l'occuper  du  bonheur 
des  autres,  »  nous  répondrons  par  celle-ci  :  α  II  est  mauvais  de  s'en- 
richir sans  autre  pensée  que  le  gain.  »  Enfin  quand  il  nous  dira  : 
(i  Pourquoi  tant  de  fatigues?  Mieux  vaut  mourir,  »  nous  répondrons  : 
«  Honorer  les  dieux  n'est  pas  une  fatigue.»  Chacune  de  ces  erreurs 
porte  ainsi  sa  réfutation  avec  elle,  si,  comme  nous  l'avons  dit,  on 
forme  l'esprit  des  jeunes  gens  à  distinguer  le  bien  du  mal. 

Que  si  ces  principes  étranges  ne  sont  pas  immédiatement  réfutés , 
on  les  combattra  par  les  principes  contraires  que  le  poëte  aura  lui- 
même  posés  ailleurs,  sans  s'irriter  pourtant,  sans  s'indigner  contre 
lui;  car,  pour  le  poëte,  c'est  un  jeu  d'esprit;  il  soutient  un  rôle. 
Homère  nous  servira  d'exemple  :  quand  il  nous  représente  les  dieux 
blessés  par  des  hommes,  ou  s'entrechoquant  dans  leurs  violentes  que- 
relles ,  nous  pouvons  retourner  contre  lui  ses  propres  paroles  :  «  Tu 
sais  tenir  des  discours  plus  raisonnables,  »  et,  par  Jupiter,  tes  pensées 
et  tes  paroles  sont  souvent  plus  sages  et  plus  sensées.  Tu  nous  dis  : 
α  Les  dieux  vivent  d'une  vie  facile  j  »  et  ailleurs  :  «  Chaque  jour  dans 
l'Olympe  est  pour  les  immortels  un  jour  de  fête.  »  Tu  nous  dis  enfin  ; 
«  Les  dieux  ont  voulu  que  les  malheureux  mortels  vécussent  dans  les 
larmes,  tandis  qu'eux-mêmes  seraient  exempts  de  soucis.  »  Voilà  ce 
qu'un  esprit  sain  doit  penser  des  dieux;  toute  autre  opinion  est  un 
mensonge  inventé  pour  l'amusement  des  hommes. 

Euripide  dit  quelque  part  :  α  Les  dieux,  plus  puissants  que  nous  , 
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Σφάλλουσιν  ήμας  ,  κρείττονες  πεφυκότες', 

ου  ^(^εϊρόν  έστιν  υττενεγκεΤν  τό, 

Ει  θεοί  τι  δρώσι  φαϋλον,  ουκ  είσΐ  θεοί^, 

βε'λτιον  ειρημένον  υπ'  αύτου.  Και  του  Πινδάρου^  σφόδρα  πικρώς 
χαι  παροςυντικως  ε'ιρηκο'τος• 

Χρή  δε  παν  ερ-•* 
δοντ'  άμαυρώσαι  τόν  έχθρόν* 

αλλ'  αυτός  γε  συ  λε'γεις,  οτι 

Τό  παρ  δίκαν 
Γλυκύ  πικροτάτα  μένει  τελευτά*. 

Και  του  2οφοκλε'ους , 

Τό  κέρδο;  ήδύ  ,  καν  από  ψευδών  ΐιτ]^• 
και  μην  σου  γε  άκηκόαμεν,  ως 

Ουκ  έξάγουσι  καρπόν  οΐ  ψευδείς  λόγοι'. 

Προς  δ'  εκείνα  τα  περί  του  "κλοΰχοΌ , 

Δεινός  γαρ  ερπειν  πλούτος  πρόςτε  τ'  άβατα* 
Και  προς  τα  βατά"  και  οπόθεν  πένης  άνήρ 
Ούδ'  έντυχών  δύναιτ'  αν,  ών  έρα,  τυχεϊν. 
—  Και  γαρ^  δυςειδες  σώμα  και  δυςώνυμον 
Γλώσσιτ)  σοφον  τίθησιν  εύμορφόν  τ'  ιδεϊν  * 

άντιπαραθησει  πολλά  των  Σοφοκλε'ους,  ών  και  ταΰτά  εστί' 

Γένοιτο  καν  ά-κίουτος  εν  τιμαϊς  άνήρ'*. 

Και• 

Καί 


Ουδέν  κακίων  πτωχός,  εί  καλώς  φρονοί". 

Άλλα  των  πολλών  καλών 
Τίς  χάρις ,  εΐ  κακόβουλος  φροντις 
'Εκτρέφει  τόν  εύαίωνα  πλοΰτον  '^  ; 

Ό  δε  Μένανδρος  επήρε  μεν  άμέλει  την  φιληδονίαν,  και  υπε- 
χαύνωσε^'  τοίς  ερωτικοίς  και  διαπυροις  εκείνοις, 
Άπανθ',  δσα  ζή ,  και  τόν  ήλιον  βλέπει 
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trompent  notre  esprit  en  lui  présentant  l'erreur  sous  mille  formes.  » 

Opposons  au  poëte  ce  que  lui-môme  il  dit  plus  sagement  ailleurs  :  «  Si  les 
dieux  font  mai,  ils  ne  sont  pas  dieux.  »  Pindare  s'écriait  dans  l'amertume 
de  sa  colère  :  «  Tous  les  moyens  sont  bons  pour  détruire  un  ennemi.  » 
Mais  lui-même  n'a-t-il  pas  écrit  que  la  fin  la  plus  déplorable  est  réservée 
aux  plaisirs  défendus?  Et  Sophocle  :  «  C'est  (dit-il)  une  jouissance  de 
s'enrichir,  même  par  le  mensonge.  »  Mais  ne  nous  disais-tu  pas  toi- 
même  que  les  discours  menteurs  ne  portent  pas  de  fruits?  Et  ailleurs, 
quand  il  parle  des  richesses  :  «  Le  riche  atteint  les  lieux  inaccessibles 
comme  les  endroits  fréquentés;  le  pauvre,  partant  du  même  point, 
lors  même  qu'il  atteindrait  le  but ,  ne  pourrait  jouir  encore  de  ce  qu'il 
a  désiré.  »  Nous  le  réfuterons  par  ses  propres  sentences  :  α  II  faut  que 
le  pauvre  puisse  arriver  aux  honneurs.  »  α  La  pauvreté  honnête  est 
au-dessus  du  mépris.  »  Et  encore  :  α  Quel  attrait  auront  pour  nous 
les  richesses,  si  le  souci  et  l'inquiétude  s'attachent  au  bonheur  du 
riche?  » 

Ménandre  avait  célébré  l'amour  du  plaisir  dans  ces  vers  passion- 
nés :  α  Tout  ce  qui  vit,  tout  ce  qui  partage  avec  nous  la  vue  du 
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Τον  κοινόν  '  ήμϊν,  δοϋλα  ταΰτ'  εσθ'  ήδονης. 

Πάλιν  δ'  επέστρεψε  και  περιέσπασε^  προς  το  καλόν  ήμας,  και 
την  θρασύτητα  της  ακολασίας  εξε'κοψεν,  εΊπά)ν• 

Όνειδος  αισχρός  βίος^  δμως  ,  καν  ηδύς  η. 

Ταΐΐτα  γαρ  εκείνοις  μεν  εστίν  υπεναντία  ,  βελτίθ3  δε  όμως  και 
χρησιαοηερα.  ΔυεΤν  ούν  θάτερον  ή  τοιαύτη  των  εναντίων  ποιή- 
σει παράθεσις  και  κατανόησις  ,  η  παράςει  προς  το  βελτιον,  η  και 
του  χείρονος  άποστησει  την  πίστιν. 

Αν  δε  αύτοι  μεν  μη  διδώσι  των  άπίστως*  ειρημένων  λύσεις  , 
ου  χείρον  έστιν  ετέρων  ενδο'ξιυν  αποφάσεις  άντιτάττοντας  ,  ωςπερ 
επι  ζυγοΰ^,  ρέπειν  προςτοβέλτιον.  ΟΤον,  του  Άλέξιδος^κινοΰντος 
ε  ν  ίου  ς,  όταν  λέγη  , 

Τάς  ήδονάς  δεΐ  συλλέγειν  τον  σώφρονα. 
Τρεις  δ'  εισίν,  αϊ  γε  την  δύναμιν  κεκτημ,ε'ναι 
Την  ο)ς  αληθώς  συντελοϋσαν  τω  βίω  • 
Το  πιεΐν,  τό  φαγεϊν,  τό  δ'  ημέρας  καθευδειν. 
Τα  δ'  άλλα  προςθήκας  άπαντα  χρή  καλεϊν, 

υπομνηστέον,  οτι  Σο^κράτης  τουναντίον  έλεγε•  Τους  μεν  φαύλους 
ζην  του  εσθίειν  και''  πίνειν  ένεκεν,  τους  δ'  αγαθούς  εσθίειν  και 
πίνειν  ένεκεν  του  ζην.  Προς  δε  τον  γράψαντα•  «  Ποτι  τον  πονη- 
ρον  ουκ  οί/ρηστον  δ'πλον  ά  πονηρία,»  τρόπον  τινά  συνεξομοιουσθαι 
κελεύοντα^  τοΤς  πονηροις,  το  του  Διογένους  παραβαλείν  εστίν' 
ερωτηθείς  γάρ,  οπο)ς  αν  τις  άμύναιτο  τον  Ιχθρόν  «  Αύτο'ς,  εφη, 
κάλος  κάγαθος^  γενόμενος.  >;  Δει  δε  τω  Διογένει  και  προς  τον 
Σοφοκλέα  χρησασθαι*  πολλας  γαρ  άνθριόπων  μυριάδας  εμπέπλη- 
κεν  άθυμίας,  περί  των  μυστηρίο)ν  ταΰτα  γράψας'^ 

Ώς  τριςόλβιοι 
Κείνοι  βροτών,  οι  ταΰτα  δερχθέντε;  τέλη 
Μόλωσ'  ες  όίδου•  τοϊςδε  γαρ  μόνοις  έκεϊ 
Ζ^ν  έστι ,  τοις  δ'  άλλοισι  πάντ'  έκεΐ  κακά  '". 

Διογένης  δ'  άκουσας  τι  τοιούτον  «Τί  λέγεις;  εφη,  κρείττονα  μοΤ- 
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soleil,  tout  dans  ce  monde  est  esclave  de  la  volupté.  j>  Le  même  poëte 
nous  rappelle  à  des  sentiments  plus  honnêtes,  et  châtie  notre  intem- 
pérance ,  quand  il  s'écrie  :  «  La  vie  débauchée  est  honteuse ,  quelque 
jouissance  qui  l'accompagne.  »  Ces  maximes  contredisent  les  pre- 
mières ,  et  sont  plus  sages  et  plus  utiles.  Ainsi  donc,  de  deux  choses 
l'une ,  ou  la  comparaison  de  ces  principes  opposés  ramènera  au  bien  , 
ou  du  moiiis  elle  combattra  l'influence  du  mal. 

Si  l'on  ne  trouve  pas  dans  un  même  poëte  des  maximes  saines 
qu'on  puisse  opposer  aux  mauvaises,  il  sera  facile  d'en  choisir  dans 
d'autres  auteurs  estimés,  et  de  mettre  en  balance  ces  principes  con- 
tradictoires, pour  tourner  l'esprit  des  jeunes  gens  vers  les  opinions  les 
plus  sensées.  Ainsi  ces  vers  d'Alexis  pourraient  troubler  quelques 
esprits  :  «  Le  sage  doit  réunir  toutes  les  jouissances  autour  de  lui  : 
or,  il  y  a  trois  grandes  jouissances,  qui  renferment  la  perfection  du 
bonheur  :  boire ,  manger  et  dormir  tout  le  long  du  jour.  Tout  le  reste 
est  accessoire.  »  En  réponse  à  ces  paroles ,  nous  nous  rappellerons 
que  Socrate  disait  tout  au  contraire  :  «  Les  insensés  vivent  pour 
manger  et  pourboire;  les  sages  boivent  et  mangent  pour  vivre.  »  «  La 
méchanceté  est  une  arme  permise  contre  le  méchant,»  s'écriait  un 
poëte  ,  conseillant  ainsi  aux  hommes  de  devenir  méchants  eux-mêmes. 
Nous  lui  opposerons  le  langage  de  Diogène.  On  demandait  à  ce  phi- 
losophe comment  on  pouvait  se  venger  de  son  ennemi  :  «  En  se 
corrigeant,  »  répondit-il.  Un  autre  mot  de  Diogène  peut  servir  à 
rassurer  tous  ceux  que  décourageraient  ces  vers  de  Sophocle  sur 
l'initiation  aux  mystères  :  α  Trois  fois  heureux,  s'écriait  le  poëte,  ceux 
qui  descendent  au  sombre  séjour  initiés  déjà  à  ces  saints  mystères  : 
seuls  ils  vivront  aux  enfers  ;  la  misère  sous  toutes  les  formes  est  ré- 
servée aux  autres.  »  —  Eh  quoi  !  répondit  Diogène  à  ces  paroles ,  le 
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ραν  εξει  Παταικίων^  δ  κλέπτης  αποθανών, -ή  Έπαμινοϋνδας,  ό'τι 
^χεαύηται  ;  »  ΤιΐΛοΟέω^  μεν  γαρ  αδοντι  τήν  *Αρτευ.ιν  εν  τω  θεάτρω, 
μαινάδα,  θυάδα^,  φοιβάδα,  λυσσάοα,  Κινησίας  εύΟυς  άντεφοί- 
νησε*  «<  Το^ιαύτη  σοι  θυγάτηρ  γένοιτο.  »  Χαρίεν  δε  και  το  του 
Βίωνος*  προς  τον  Θεογνιν  λέγοντα  • 

ΙΙάς  γαρ  άνήρπενίιτ]  δεδμημένος  ούτε  τι  ειπείν, 
Ού6'  ερςαι  δύναται*  γλώσσα  δε  οί  δέοεται. 

«  Πΐυς  ουν  συ  πένης  ων  φλυαρείς  τοσαυτα  και  καταδολεσχεΐς^ 
ήαών  ;  » 

V.  Δει  δε  [Ληδέ  τας  εκ  των  παρακειυ.ένο)ν,  η  συμφραζομέ- 
νων^, παραλιπείν  ά'^οοίλα,ς  προς  τήν  επανόρθοσιν  αλλ'  ώςπερ  οί 
ιατροί  της  Κανθαρίδος'',  ούσης  θανάσιμου,  τους  πόδας  όμως  και 
τα  πτερά  ^^οηθεΐν  οϊονται,  και  άναλύειν  τήν  δυναμιν^*  ούτως  εν 
τοις  ποιημασι  καν  ονομα^,  καν  ρήμα  παρακείμενον  άμβλυτέραν 
ποιΐ)  τήν  προς  το  χείρον  άπαγιυγήν,  επιλαμβάνεσθαι  και  προς- 
διασαφεΤν  ,  ώς  έπι  τούτο^ν  ενιοι  ποιοΰσι* 

Τούτο  '"  νυ  και  γέρας  έστιν  όϊζυροϊσι  βροτοϊσι, 
Κείρασθαί  τε  κόμην,  βαλε'ειν  τ'  από  δάκρυ  παρειών  , 


"Ως  γαρ  έπεκ/ώσαντο  θεοί  δειλοϊσι  βροτοϊσι 
Ζώειν  άχνυυ.ένοι;". 

Ου  γαρ  απλώς  είπε  και  πασιν  άνθρώποις  υπο  θεών  έπικεκλιοσθαι 
λυπηρον  βίον,  άλλα  τοις  άφροσι  και  άνοήτοις,  ους  δειλαίους  και 
οικτρούς  δια  μο/θηρίαν'^  οντΛς  ειωθε  δειλούς  και  όϊζυρους  προς- 
αγορεύειν. 

VI.  'Άλλος  τοίνυν  τρόπος  έστι  τάς  εν  τοις  ποιήμασιν  υποψίας*^ 
προς  το  βέλτιον  εκ  του  -/είρονος  μεθιστάς,  δ  δια  τών  ονομάτων 
της  συνήθειας*^,  περιδν  χρή  τοννέονγεγυμνάσθαι  μάλλον  η  περί 
τας  λεγομένας  γλοίττας**.  Έκεϊνο  μεν  γαρ  φιλολόγον'^και  ουκ  αη- 
δές, οτι  'Ριγεδανή^^  κακοθάνατός  εστίν,  ειδέναι*  Δάνον  γαρ  Μα- 
κεδόνες τον  θάνατον  καλουσι*  Καμμονίην^''  δέ,  νίκην  Αιολείς,  τήν 
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filou  Pataecion,  parce  qu'il  a  été  iuitié  aux  mystères,  sera  dans  les 
enfers  plus  heureux  qu'Épaminondas?  »  Timothée,  en  plein  théâtre, 
chantant  les  louanges  de  Diane,  avait  appelé  cette  déesse  insensée, 
furieuse,  enragée  :  «  Puisse-tu,  lui  dit  Cinésias,  avoir  une  fille  qui 
lui  ressemble.  »  On  cite  encore  un  mot  spirituel  de  Bion  à  Théognis. 
Ce  dernier  disait  :  «  Tout  homme  enchaîné  par  la  pauvreté  ne  peut  ni 
parler,  ni  agir;  sa  langue  est  captive.  » —  α  Comment  donc,  pauvre 
comme  tu  es,  lui  répondit  Bion,  nous  fatigues-tu  ainsi  de  ton  bavar- 
dage? » 

V.  Il  faut  aussi  profiter,  pour  rectifier  la  pensée  du  poëte,  de  tous  les 
détails  qui  l'entourent.  Les  cantharides  sont  un  poison  mortel  ;  ce- 
I)endant  les  médecins  trouvent  dans  leurs  pieds  et  dans  leurs  ailes  un 
antidote  contre  le  venin  qu'elles  renferment.  Ainsi ,  dans  les  poètes , 
un  mot,  une  expression ,  peuvent  corriger  des  pensées  qui  présentent 
un  sens  vicieux ,  et  aiTaiblir  l'impression  qu'elles  produiraient.  C'est 
])ar  là  qu'on  éclaircit  ce  qu'un  passage  aurait  d'équivoque.  Homère 
disait  :  «  Tel  est  le  sort  des  malheureux  mortels,  ils  s'arrachent  les 
cheveux  et  versent  d'abondantes  larmes.  »  11  disait  encore  :  «  Telle  est 
la  destinée  des  mortels  infortunés,  ils  vivent  misérablement.»  Sa 
pensée  n'est  pas  que  l'arrêt  des  dieux  condamne  tous  les  hommes  sans 
exception  au  malheur  :  il  parle  seulement  de  ceux  qui  n'ont  ni  raison, 
ni  prudence  ;  ils  les  appelle  malheureux  ou  misérables  parce  que  le 
défaut  de  sagesse  les  rend  dignes  de  pitié. 

VI.  11  est  encore  un  autre  moyen  de  donner  à  ces  passages  équivo- 
(lues  une  explication  favorable,  et  de  prévenir  les  mauvais  effets  qu'ils 
pourraient  produire;  c'est  de  faire  bien  connaître  aux  jeunes  gens  le 
sens  propre  de  certaines  expressions  familières  aux  poètes,  plutôt  que 
de  s'arrêter  à  l'explication  des  termes  extraordinaires  et  inusités  qui 
s'y  rencontrent.  Il  est  sans  doute  très-instructif  et  très-amusant  d'ap- 
prendre que  Riguedaneh  signifie  une  mort  funeste,  parce  que  les 
Macédoniens  appellent  la  mort  Danos;  que,  chez  les  Étoliens,  Cam- 
monieh  indique  une  victoire  obtenue  à  force  de  courage  et  de  pa- 

2. 
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ες  ε-ιυ.ονης  και  καρτερίας*  Δρύοπες  δε  Ποπους^  τους  δαιαονας. 
Τουτι  δ'  άναγκαΤον  και  y  ρησιΐΛον,  ει  [Λέλλοΐ[χεν  εκ  των  ποιημά- 
των ω'Χ)εληθησεσθαι  και  μη  βλαβησεσθαι ,  το  γινοίσκειν,  πως 
τοις  των  θέων  ονο'μασιν  οι  ποιηται  χρωνται,  και  πάλιν  τοις  των 
κακών  και  αγαθών  και  τί  την  ϊύχην  και  την  Μοΐραν  νοοΰντες 
ονομάζουσι^•  και  πότερον  ταύτα  τών  άπλώς^,  η  τών  πολλαχώς 
λεγομένων  εστί  παρ'  αύτοϊς  ,  ώςπερ  άλλα  πολλά.  Και  γαρ  Οίκον 
ποτέ  μεν  την  οικίαν  καλοΰσιν  • 

ΟΤκον  ες  ύψόροφον''* 
ποτέ  δε  τήν  ούσίαν 

Έσθίεταί  μοι  οΤκος^. 

Κα\  τον  Βίον  ποτέ  μεν  το  ζην  • 

Άμενήνωσεν  ^  δε  οί  αιχμήν 
Κυανοχαιτα  Ποσειδάων,  βιότοιο  μεγήρας' 

ποτέ  δέ  τα  χρήματα• 

Βίοτον  δέ  οΐ  άλλοι  εδουσιν'. 

Και  τώ  Άλύειν  ποτέ  μεν  άντι  του  δάκνεσθαι  και  άπορεΐσθαι  κέ- 
χρηται- 

"Ως  εφαθ'  '  ή  δ'  άλύουσ'  άπεβήσατο  ,  τείρετο  δ'  αΐνώς*. 
Ποτέ  δέ  άντι  του  γαυριαν  και  χαι'ρειν 

"Η  άλύεις,  οτι  Ίρον  ^  ένίκησας  τον  άλήτην  ; 
Και  τω  θοάζειν^^  ή  το  κινεΐσθαι  σημαίνουσιν,  ως  Ευριπίδης  • 

Κητο;  θοάζον  εξ  'Ατλαντικής  αλός". 
*Η  το  καθε'ζεσθαι  και  θοάσσειν,  ώς  Σοφοκλής  • 

Τίνας  πόθ'  έδρας  τάςδε  μοι  θοάζετε 
Ίκτηρίοις  κλάδοισιν  έξεστεμμένοι''^; 

Χαρίεν  δέ  και  το  την  χρείαν  τών  ονομάτο)ν  συνοικειοΰν  τοις 
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tience;  que  les  Dryopes  appellent  les  démons  Popoi.  Mais  la  lecture 

des  poètes  sera  bien  autrement  profitables!  l'on  recherche  dans  quelles 
acceptions  diiîérentes  ils  emploient  les  noms  des  dieux,  ce  qu'ils 
entendent  par  les  biens  et  les  maux ,  par  l'âme ,  par  la  destinée  ;  s'ils 
prennent  toujours  ces  mots,  et  bien  d'autres,  dans  une  même  signi- 
fication ,  ou  s'ils  leur  donnent  des  sens  différents.  Ainsi  le  mot  oicos 
imaison)  signifie  quelquefois  habitation  :  «  ma  maison  élevée  au  mi- 
lieu des  airs ,  »  quelquefois  les  biens ,  les  richesses  :  «  Ces  ravisseurs 
dévorent  ma  maison.  »  Biotos  (vie),  se  prend  tantôt  pour  l'existence 
elle-même  :  α  Le  dieu  à  la  noire  chevelure ,  Neptune  qui  veille  sur  sa 
vie,  affaiblit  la  lance  de  son  ennemi,  »  tantôt  pour  les  moyens  d'exis- 
tence :  Œ  D'avides  étrangers  consument  ma  vie.  »  Homère  se  sert  du 
verbe  aluein  (être  hors  de  soi)  tantôt  pour  se  chagriner,  se  livrer  à 
la  douleur  :  «  Il  dit;  la  déesse  se  retira  triste  et  profondément  affli- 
gée», tantôt  pour  s'enorgueillir,  se  livrer  à  une  joie  excessive: 
«  Tu  te  réjouis  donc  d'avoir  vaincu  Irus,  un  mendiant?  »  Thoa%ein, 
dans  Euripide,  signifie  s'agiter  :  «Des  flots  de  l'Océan  un  monstre 
s'élance,))  dans  Sophocle  il  signifie  s'asseoir  :  «  Pourquoi  vousvois-je 
assis  auprès  de  ces  autels,  et  couronnés  de  rameaux  suppliants.  » 

Pour  s'assurer  du  vrai  sens  de  certains  termes  qui ,  comme  l'ensei- 
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υ7Γοκεΐ[^.ενοι;  ττράγμασιν,  ώς  οι  Γραμματικοί  διδάσκουσιν,  άλλην 
προς  άλλα  δυναμιν  λαμβανο-ντων  οΙόν  εστί* 

Νή'  όλίγην  αΐνεΐν,  μεγάλγ]  δ'  ένΐ  φορτία  θέσθαι'* 

τω  μεν  γαρ  ΑινεΤν  σημαίνεται  το  έπαινεΐν  αΟτω  δε  τω  Έπαι- 
νεΤν  άντι  του  παραιτεΐσΟαι^  νυν  κεχρηται,  καθάπερ  εν  τη  συνη- 
Οεία^  καλώς  φαμέν  ε/ειν,  και  χαιρειν  κελευομεν,  όταν  μη  δεοί- 
με6α,  μηδέ  λαμβάνο^μεν.  Ουτο^  δε  και  την  Έπαινήν*  Περσεφο- 
νειαν^  εννοί  ©ασιν,  ώς  παραιτητην^  ,  ειρησθαι. 

Ταυτην  δη  την  διαίρεσιν  και  την  διάκρισιν  των  δνομάτιον 
εν  τοΤς  μείζοσι  και  σπουδαιοτέροις  παραφυλάττοντες ,  άπδ  των 
θεών  άρχ(όμεθα  διδάσκειν  τους  νέους,  οτι  ^ρωνται  τοΤς  των 
θεών  δνόμασιν  οι  ποιηταί ,  ποτέ  μεν  αυτών  εκείνων  εφαπτο'μενοι 
τη  εννοία,  ποτέ  δε  δυνάμεις  τινάς,  ων  οί  θεοί  δοτηρε'ς  εισι  και 
καθηγεμόνες,  δμωνύμοκ  προςαγορεύοντες.  Οίον  εύθυς  δ  'Αρχίλο- 
χος'', όταν  μεν  ευχόμενος  λε'γη  • 

Κλϋ6ι,  άναξ  "Ηφαιστε,  καί  μοι  σύμμαχος  γουνουμένω* 
"Ιλαος  γενοϋ  ,  χαρίζευ  δ',  οΐά  περ  χαρίζεαι• 

αύτδν  τον  θεον  επικαλούμενος^  δήλος  εστίν  όταν  δε  τον  άνδρα 
της  άόελφης  ήφανισμένον  εν  θαλάττη  και  μη  τυχόντα  νομίμου 
ταφής  λε'γη  ,   Ορηνών,  μετριοότερον  αν  την  συμφοραν  ενεγκεϊν, 

ΕΙ  κείνου  κεφαλήν  και  χαρίεντα  μέλεα'" 
"Ηφαιστος  καθαροΤσιν  έν  εϊμασιν  άμφεπονήθη  , 

το  πυρ  ούτως,  ου  τον  θεον  προςηγόρευσε.  Πάλιν  δ'  δ  μεν  Ευρι- 
πίδης ειπών  εν  ορκω  , 

Μα  τον  μετ'  άστρ?ον  Ζην'  Ά,ρη  "  τε  φοίνιον, 

αυτούς  τους  θεούς  ώνόμακε.  Του.  δε  Σοφοκλε'ους  λέγοντος, 

Τυφλός  γαρ,  ώ  γυναίκες,  ουδ'  όρων  !Αρης'^ 
Συος  προςώπω  πάντα  τυρβάζει  κακά, 
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gnent  les  grammairiens,  changent  de  signification  selon  l'usage  qu'on 
en  fait,  il  faut  comparer  ces  termes  avec  l'ordre  d'idées  que  l'on  traite. 
Ainsi  dans  Hésiode  :  «  Je  fais  grand  cas  d'un  petit  bateau,  mais  je 
confie  mon  fardeau  à  un  grand  navire.  »  Ainein,  que  le  poëte 
emploie  pour  faire  cas,  a  le  même  sens  qu''ép ainein,  qui  pro- 
prement veut  dire  louer.  Mais  ici  on  doit  l'entendre  dans  le  sens  de 
refuser,  comme  dans  le  langage  ordinaire  nous  disons  :  je  vous  re- 
mercie, je  vous  suis  très-ohligé ,  lorsque  nous  refusons  ce  qu'on 
nous  offre.  Aussi  veut-on  que  le  nom  d'Ejjaineh  qu'on  donne  à  Pro- 
serpine,  et  qui  signifie  louable,  désigne  par  antiphrase  une  déesse 
redoutable  et  funeste. 

Mais  pour  appliquer  cette  distinction  qui  regarde  les  mots  à  des 
objets  plus  importants,  apprenons  d'abord  aux  jeunes  gens,  par 
rapport  aux  dieux,  que  les  poètes  emploient  leurs  noms  tantôt 
pour  les  désigner  eux-mêmes,  tantôt  pour  exprimer  certaines 
facultés  qu'on  leur  attribue,  et  auxquelles  on  donne  leur  nom. 
Dans  les  vers  suivants,  par  exemple,  il  est  évident  qu'Archiloque 
implore  Vulcain  lui-même  :  «  Écoute-moi,  Vulcain;  secours  celui 
qui  t'implore  en  suppliant,  accorde-moi  ce  qu'il  est  en  ton  pou- 
voir d'accorder.  »  Mais  lorsque,  pleurant  la  mort  de  son  beau-frère 
qui  avait  péri  dans  les  flots  ,  privé  des  honneurs  de  la  sépulture,  il 
s'écrie  :  «  Je  supporterais  plus  patiemment  mon  malheur,  si  Vulcain 
eût  brûlé  sa  tête  et  son  beau  corps  enveloppés  de  riches  étoffes,  j> 
Archiloque  parle  ici  du  feu  et  non  de  Vulcain.  Dans  ce  serment  d'Eu- 
ripide, «j'en  atteste  les  astres  de  Jupiter  et  de  Mars  sanglant,  »  il 
s'agit  évidemment  des  dieux  eux-mêmes.  Mais  quand  Sophocle  dit  : 
«  Mars  aveugle ,  Mars  privé  de  la  vue  ,  semblable  au  sanglier,  confond 
tout  dans  sa  violence ,  »  Mars  veut  dire  ici  la  guerre.  Quelquefois 
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τον  πολείΛον  εστίν  υπακουσαι.  Καθάπερ  αύ  τον  χαλκο'ν,  Όμηρου 
λέγοντος , 

Των  νυν  αίμα  κελαινόν  έύρροον  άμφΐ  Σκάμανδρον 
Έσκέδασ'  όξύςάρης'. 

Πολλών  ούν  ουτ(ι3  λεγομένο^ν,  εΐδέναι  δεϊ  και  μνημονεύειν, 
οτι  και  τω  του  Διός  και  Ζηνος  ονόματι  ποτέ  μεν  τον  θεόν,  ποτέ 
δέ  την  τύχην,  πολλάκις  δε  την  είμαρμένην^  προςαγορεύουσιν 
όταν  μεν  γαρ  λέγωσι  • 

Ζςυ  πάτερ ,  "Ιδηθεν  μεδέων  *, 


"^Ω  Ζεϋ  ,2  τίς  εΤναί  φησι  σου  σοφώτερος; 

τον  θεον  αύτον  λέγουσιν  όταν  δέ  ταϊς  αιτίαις  των  γινομένων 
πάντοιν  επονομάζο^σι  τον  Δία  ,  και  λέγο^σι  • 

Πολλάς  δ'  Ιφθίμους  ψυχάς  άϊδι  προιαψε''.... 
Διός  δ'  έτελείετο  βουλή, 

την  ειμαρμένην.  Ου  γαρ  τον  θεον  δ  ποιητής  οιεται  κακομηχα- 
νασθαι  τοις  άνθρώποις,  άλλα  την  των  πραγμάτων  ανάγκην  ορ- 
θώς υποδεικνυσιν,  οτι  και  πόλεσι  και  στρατοπέδοις  και  ήγεμο'- 
σιν,  αν  μεν  σοίΦοονώσιν,  ευ  πράττειν  πέπρωται  και  κρατεΐν 
τών  πολεμίο^ν  αν  δ'  εις  πάθη  και  αμαρτίας  εμπεσόντες  ,  ώςπερ 
ούτοι ,  διαφέρωνται  προς  αλλήλους  και  στασιάζωσιν,  άσχημο- 
νεΐν  και  εκταράττεσθαι  και  κακώς  άπαλλάττειν^. 

Είμαρμένον  γάρ  ,  τών  κακών  βουλευμάτων 
Κακάς  άμοιβάς•^έστι  καρποΰσθαι  βροτοϊς. 

Και  μην  δ  Ησίοδος''  τον  Προμηθέα  ποιών  τω  ΈπιμηθεΤ  πα- 
ρακελευόμενον, 

Μή  ποτέ  δώρον 
Δέξασθαιπαρα  Ζηνος  'Ολυμπίου,  άλλ'  άποπέμπειν, 

επι  τη  της  τύχης  δυνάμει  τω  Διός  ονόματι  κέχρηται•  τα  γαρ 
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même  il  signifie  le  fer.  Ainsi  dans  Homère  :  «  Mars  impétueux  verse 
des  flots  de  leur  sang  près  des  rives  du  Scamandre.  » 

Entre  ces  différents  noms  susceptibles  de  significations  différentes , 
le  nom  de  Jupiter,  souvenons-nous  en ,  est  pris  chez  les  poètes  tantôt 
pour  le  maître  des  dieux ,  tantôt  pour  la  fortune ,  souvent  même  pour 
le  destin.  Ainsi  quand  ils  disent  :  «  Jupiter,  qui  veille  du  haut  de 
rida,  »  et  «  Jupiter,  qui  ose  se  dire  plus  sage  que  toi  ?  »  ils  parlent  évi- 
demment du  dieu  lui-même.  Mais,  lorsqu'en  rapportant  les  causes 
des  événements ,  ils  nomment  Jupiter,  comme  dans  ces  vers  d'Ho- 
mère :  «  Il  précipita  dans  les  enfers  l'âme  généreuse  de  mille  guer- 
riers. Ainsi  s'accomplissait  la  volonté  de  Jupiter,  »  ils  entendent  alors 
le  destin.  En  effet,  dans  ce  dernier  exemple,  le  poëte  ne  croit  pas 
que  ce  dieu  soit  lui-même  l'artisan  des  maux  que  les  hommes  éprou- 
vent; mais  il  veut  nous  montrer  que,  par  la  nécessité  des  événe- 
ments, les  villes,  les  armées  et  les  rois  réussissent  et  triomphent  de 
leurs  ennemis  quand  la  sagesse  préside  à  leurs  conseils  ;  si ,  au  con- 
traire ,  ils  se  laissent  emporter  à  leurs  passions ,  comme  les  généraux 
de  l'armée  des  Grecs ,  s'ils  se  livrent  à  des  haines ,  à  des  inimitiés 
particulières  et  personnelles,  ils  essuient  nécessairement  des  revers. 
«  Tel  est  l'arrêt  du  sort  :  l'homme  qui  suit  un  mauvais  conseil  est 
puni  par  des  revers.  » 

Enfin  lorsqu'Hésiode  fait  dire  par  Prométhée  à  son  frère  :  ο  N'ac- 
cepte pas  les  présents  de  Jupiter,  il  est  plus  sage  de  les  lui  rendre ,  » 
c'est  la  fortune  que  le  poëte  désigne  ici  sous  le  nom  de  Jupiter; 
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τυχηρα*  των  αγαθών  Δώς  δώρα  κέκληκε,  πλούτους  και  γά[χους 
και  αρχάς,  και  πάντα  όλως  τα  εκτο'ς ,  ων  ή  κτησις  άνόνητο'ς 
εστί  τοις χρησθαι  καλώς  αή  ουναμενοις.  Διο  και  τον  'Επιμηθέα^, 
φαΰλον  δντα  και  άνο'ητον,  οιεται  δεΤν  φυλάττεσθαι  και  δεδιέναι 
τάς  εύτυ/ίας,  ως  βλαβησο'αενον  και  δια-χ-θαρησο'μενον  υπ'  αυ- 
τών. Και  πάλιν  όταν  λε'γτι , 

Μηδέ'  ποτ'  ούλομε'νην^  πενίην  θυμοφθόρον  άνδρΐ 
Τέτλαθ'  όνειοίζειν,  μακάρων  δόσιν  αΐεν  έόντων, 

θεοςδοτον  νυν  το  τυ/ηρον  ειρηκεν,  ως  ουκ  άξιον*  εγκαλείν  τοις 
δια  την  τύχην  πενου,ενοις  ,  άλλα  την  μετ'  αργίας  και  ραθυμιίας 
και  μαλακίας  και  πολυτελείας  άπορίαν,  aîaypàv  και  Ιπονείδι- 
στον  ουσαν.  Οΰποο  γαρ  αύτο  τούνομα  της  Τύχης  λε'γοντες  ,  ειδό- 
τες  δε  την  της  ατάκτως  και  αορίστους  περιφερομε'νης  αιτίας 
δύναμιν  ισ/υραν  και  άφύλακτον^  ούσαν  άνθρωπίνω  λογισμώ , 
τοις  τών  θεών  δνόμασιν  εξε''-ρραζον.  "Ωςπερ  ημείς  και  πράγ- 
ματα, και  ηθη,  και  νή  Δία  λο'γους  και  άνδρας  είώθαμεν  δαιμο- 
νίους  καΐ  θείους  προςαγορεύειν.  Τούτω  δε  τα  πολλά  τών  άτο'πως 
περί  του  Διός  λεγεσθαι  δοκούντο)ν  επανορθωτε'ον  •  ών  εστί  και 
ταΰτα  , 

Δοιοι  γάρ  τε  πίθοι  κατακείαται  εν  Διός  ούδει*, 
Κηρών  εμπλειοι,  ό  μεν  έσθλών,  αυτάρ  ό  δειλών. 

Καί 

"Ορκια  μεν  Κρονίδης  ύψίζυγος  '  ουκ  έτέλεσσεν, 
'Αλλά,  κακαφρονέων,  τεκμαίρεται  άμφοτέροισι* 

καί  • 

Τότε  γάρ  ρακυλίνδετο**  πήματος  αρχή 
Τρωσί  τε  και  ΔαναοΤσι ,  Διός  μεγάλου  δια  βουλάς , 

ως  περΊ  της  Τύχης  η  της  Ειμαρμένης  λεγομένων,  εν  αις^  το 
άσυλλόγιστον  ήμϊν  της  αιτίας,  και  όλως  ου  καθ*  ήμας.  "Οπου 
δέ^**  το  προςηκον  και  καταλόγον  και  εικός  εστίν,  Ινταΰθα  κυρίους 
ονομάζεσθαι  τον  θεον  νομίζομεν  ώςπερ  εν  τούτοις* 

Αύταρ  ό"  τών  άλλων  έπεπωλεϊτο  στίχας  ανδρών, 
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par  les  dons  de  ce  dieu  il  entend  ceux  de  la  fortune,  les  richesses, 
un  brillant  hyménée,  les  sceptres,  les  empires,  et  généralement 
tous  les  biens  extérieurs  dont  la  possession  ne  peut  que  nuire  à 
ceux  qui  ne  savent  pas  en  faire  un  bon  usage.  Et  comme  Épiméthée 
n'aTait  ni  prudence,  ni  sagesse,  son  frère  lui  fait  entendre  qu'il 
doit  craindre  une  prospérité  qui  causera  sa  perte.  Dans  ces  autres 
vers  du  même  poëte  :  «  Ne  reprochez  jamais  à  un  homme  la  triste 
pauvreté,  ce  mal  qui  ronge  le  cœur;  car  la  pauvreté  est  un  don 
du  ciel,  »  il  appelle  don  du  ciel  ce  qui  n'est  qu'un  accident  de  la 
fortune,  insinuant  par  là  qu'il  faut  blâmer,  non  ceux  dont  la  pau- 
vreté est  un  effet  des  rigueurs  du  sort ,  mais  ceux  qui  s'y  précipitent 
par  leur  oisiveté,  leur  luxe  et  leur  mollesse. 

Comme  le  mot  Fortune  n'était  pas  encore  en  usage,  et  qu'on 
voyait  dans  la  vie  humaine  ces  vicissitudes  continuelles  que  toute 
la  prudence  des  hommes  ne  saurait  prévenir,  les  poètes  appelaient 
du  nom  de  quelque  dieu  la  puissance  qui  préside  à  ces  révolutions. 
Ainsi  nous,  dans  le  langage  ordinaire,  nous  appelons  célestes  et 
divins  les  hommes ,  leurs  actions ,  leurs  mœurs ,  leurs  discours. 
On  peut,  par  ce  moyen,  entendre  dans  un  sens  favorable  mille 
passages  où  les  poètes  nous  semblent  parler  étrangement  de  Jupi- 
ter. Ainsi  :  α  Sur  le  seuil  du  palais  de  Jupiter  sont  placés  deux  ton- 
neaux qui  renferment  nos  destinées;  Jupiter  puise  dans  l'un  le  mal- 
heur, dans  l'autre  les  prospérités.  »  Et  encore  :  «c  Le  puissant 
Jupiter  manqua  à  son  serment,  signifiant  ainsi  aux  deux  partis 
qu'il  préparait  leur  ruine.  »  Et  enfin  :  «  Alors  commença  pour  les 
Troyens  et  pour  les  Grecs  une  longue  série  de  malheurs;  c'était  la 
volonté  de  Jupiter.  »  Dans  toutes  ces  pensées  il  faut  reconnaître  la 
destinée  ou  la  fortune ,  ces  agents  mystérieux  dont  l'opération  nous 
est  inconnue ,  et  qu'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  gouverner.  Mais 
lorsque  les  poètes  ne  disent  rien  qui  blesse  la  raison  ou  les  conve- 
nances ,  on  doit  penser  qu'ils  parlent  de  Jupiter,  comme  dans  les  vers 
suivants  :  ο  Hector  marche  au-devant  des  bataillons  ennemis,  mais  il 
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Αϊαντος  δ'  άλέεινε  μάχην  Τελαμωνιάδαο" 

Ζευς  γάρ  οΐ  νεμεσαθ',  δτ'  άμείνονι  φωτΐ  μάχοιτο  , 


Ζευς  γαρ  τα  μεν  τοιαύτα  φροντίζει  βροτών,    » 
Τα  μικρά  δ'  άλλοις  οαίμοσιν  πάρεις  έα. 

Σφόδρα  δε  δεΐ  και  τοις  άλλοις  ονο'ΐΑασι  προςε'χειν,  κατά  πολλά 
7:ράγ[Λατα  κινουαενοις  και  [χεθισταΐλένοις  υπο  των  ποιητών.  Οιο'ν 
εστί  και  το  της  ^\ρετης.  Έπει  γαρ  ου  μόνον  ειχφρονας  παρέ/εται* 
και  δικαίους  και  αγαθούς  εν  πράξεσι  κα'ιλόγοις,  άλλα  και  δόςας 
επιεικώς  και  δυνάμεις  περιποιεΤ  ,  παρά  τοΰτο  ποιούνται  και  την 
ενδοξίαν  άρετην  και  δύναμιν  όνομάζοντες,  ωςπερ  Έλαιαν  τον  άπο 
της  ελαίας,  και  Φηγον  τον  άπο  της  φηγού  καρπον  ομώνυμους 
τοΤς  φέρουσιν.  Ούκουν  δ  νέος  ήμϊν,  όταν  μεν  λέγωσι , 

Της  δ'  αρετής  ίδρωτα  θεοί  προπάροιθεν  εθηκαν, 

καί  • 

Τήμος^  σφη  άρετη  Δαναοί  ρήξαντο  φάλαγγα, 

και'• 

Ει  δε  θανεϊν  θέμις^,  ώδε  θανεΐν  καλόν, 
Εις  άρετην  καταδυσαμένους  βίον^, 

εύθυς  οΊέσθο)  λε'γεσΟαι  ταύτα  περί  της  άριστης  και  θειοτάτης 
εξεοις  εν  ημΤν,  ην  ορθότητα  λόγου  και  ακρότητα  λογικής  φύ- 
σείος,  και  διάθεσιν  ομολογουμένην^  ψυχής  νοουμεν.  'Όταν  δ1 
άναγινιόσκη  πάλιν  τότε, 

Ζευς  δ'  άρετην  άνδρεσσιν  οφέλλει*^  τε  μινύθει  τε, 


Πλούτω  δ'  άρετη  καικϋδος  όττ/ΐδεΐ', 

μήκαθησΟω  τους  πλουσίους  εκπεπληγμε'νος^  κα\  τεθηπ(ός  ,  καθά- 
περ  ώνιον  εύθυς  αργυρίου^  την  άρετην  έχοντας,  μηδ'  επι  τη  τύχη 
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évite  d'engager  la  lutte  avec  Ajax,  fils  de  Télamon.  Jupiter  s'indigne- 
rait contre  le  présomptueux  qui  attaquerait  un  adversaire  trop  redou- 
table. »  Et  encore  :  «  Jupiter  préside  aux  graves  événements  de  la 
vie  ;  il  abandonne  aux  génies  les  petits  détails.  » 

Il  est  bien  d'autres  mots  que  les  poètes  prennent  dans  plusieurs 
I  significations,  et  qu'ils  appliquent  à  des  idées  très-différentes.  Je  ci- 
terai le  mot  vertu.  La  vertu  ne  rend  pas  seulement  les  hommes  bons, 
justes  et  sages  dans  leurs  actions  et  dans  leurs  discours;  souvent  aussi 
elle  leur  procure  la  gloire  et  le  crédit  :  aussi  les  poètes  appellent-ils 
souvent  du  nom  de  vertu  cette  gloire  et  ce  crédit ,  comme  nous  don- 
nons aux  fruits  le  nom  des  arbres  qui  les  produisent.  Ainsi,  quand  un 
jeune  homme  rencontrera  ces  pensées  :  «  Auprès  de  la  vertu  et  avant 
elle  les  dieux  ont  placé  le  travail  et  la  sueur.  »  —  «  Alors  les  Grecs,  à 
force  de  vertu,  enfoncent  les  escadrons  ennemis.  » — «  S'il  faut  mourir, 
la  mort  est  glorieuse  quand  notre  vie  s'ensevelit  au  sein  de  la  vertu ,  » 
il  entendra  toutes  ces  pensées  de  la  vertu  même ,  cette  droiture  de 
raison,  cette  vertu  divine,  que  nous  avons  en  nous-mêmes,  et  qui 
constitue  la  disposition  la  plus  parfaite  d'une  créature  intelligente. 
Mais  en  lisant  ces  autres  passages  :  «  Jupiter  donne  la  vertu  aux  mor- 
tels, ou  la  leur  ravit.  »  —  «  La  vertu  et  la  réputation  s'attachent  aux 
richesses,  »  que  notre  disciple  ne  conçoive  pas  de  l'estime  et  de  l'ad- 
miration pour  les  gens  riches,  comme  s'ils  pouvaient  acheter  la  vertu 


ι 
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κεισθαι  την  αύτου  φρόνησιν  αύςειν,η  κολουειν,  νοαίζων  άλλ'άντι 
δόξης,  η  δυνάιχεο^ς ,  ή  εύτυ•/ίας,  η  τίνος  δαοίου,  τη  άρετη  κε- 
χρησθαι  τον  ποιητήν  ήγείσθω.  Και  γαρ  τη  κακο'τητι  ποτέ  (χέν 
ιδίως  σηααίνουσι  κα/.ίαν  κα\  ρ.ο/6ηρίαν  ψυ^^^ης  ,  ως  Έσίοδος 

Τήν  μεν  γαρ  κακότητα  και  ίλαοόν  '  έστιν  έλέσθαι  ' 

ποτέ  δε  άλλην  τινά  κάκοίτιν,  η  δυςτυ/ίαν,  ως  "Ομηρος• 

ΑΤψα  γα?  εν  κακότητι  βροτοι  καταγηράσκουσιν*. 

Έπει  καΐ  την  εύδαιμονίαν  εςαπατηθείη  τις  αν  οΰτοί  τους 
ποιητας  οΊομενος  λέγειν,  ώς  οι  φιλόσοφοι  λε'γουσι  τήν  παντελή 
των  αγαθών  έ'ςιν,  η  κτησιν,  η  και  τελειότητα  βίου  κατά  φύσιν 
εύροουντος,  αλλ'  ou/\  κατα/ρο>μένους^  πολλάκις,  τον  πλούσιον 
εύδαίμονα  καλεΐν,  η  μακάριον,  και  τήν  δύναμιν,  η  τήν  δόςαν, 
εύδαιμονίαν.  "Ομηρος  μιν  γαρ  ορθώς  κέ/ρηται  τοις  ονόμασιν 

"Ως  ούτι  χαίρων  τοϊςδε  κτεάτεσσιν  ^  άνάσσω.  ^m 

Και  Μένανδρος^• 

Έχω  δε  πολλήν  ούσίαν,  και  πλούσιος 
Καλοϋμ.'  υπό  πάντων,  μακάριος  δ' υπ'  ούδενός. 

Ευριπίδης  δέ  πολλήν  απεργάζεται  ταρα/ήν  και  σύγ/υσιν,  όταν 
λε'γη  • 

Μή  μοι  γένοιτο^  λυπρός  ευδαίμων  βίος. 

Καί 

Τί  τήν  τυραννίδ''  άδικίαν  εύδαίμονα 
Τιμςίς; 

αν  μή  τις,  ωςπερ  ει  ρητά  ι ,  ταΐς  μεταφοραις  και  καταχρήσεσι 
των  ονομάτιον  επηται.  Ταύτα  μεν  ούν  ίκανώς  περί  τούτων. 

VII.  Ι^κεΐνο  δ'  ουχ  άπαξ ,  άλλα  πολλάκις ,  υπομνηστεον 
εστί  τους  νέους,  ενοεικνύμενον  αύτοΤς  ,  οτι  μιμητικήν  ή  ποίησις 
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à  prix  d'argent;  qu'il  n'imagine  pas  qu'il  soit  au  pouvoir  de  la  fortune 
d'augmenter  la  sagesse  ou  de  la  diminuer  à  son  gré.  Le  poëte  alors , 
par  le  mot  vertu,  n'a  pu  entendre  que  la  gloire,  la  puissance,  la 
prospérité  ou  tout  autre  avantage  de  cette  nature.  De  même  le  mot 
mal  se  prend  quelquefois  pour  malice,  mauvaise  disposition  du  cœur, 
comme  dans  Hésiode  :  «  Le  mal  n'est  pas  diflicile  à  rencontrer  dans 
le  monde,  »  quelquefois  il  signifie  misère,  infortune,  comme  dans 
Homère  :  «  Les  hommes  vieillissent  vite  dans  le  malheur.  » 

On  se  tromperait  encore  si  l'on  croyait  que  les  poètes  eussent  du 
bonheur  la  même  idée  qu'en  ont  les  philosophes;  qu'ils  l'attachassent 
comme  eux  à  l'assemblage  de  tous  les  biens ,  ou  à  une  vie  parfaite- 
ment réglée  sur  les  besoins  et  les  désirs  de  la  nature.  Souvent ,  par 
un  abus  des  termes,  ils  appellent  heureux  ceux  qui  sont  riches,  et 
nomment  félicité  la  gloire  et  la  puissance.  Homère  prend  ces  termes 
dans  leur  sens  véritable,  lorsqu'il  dit  :  «  Maître  de  tant  de  biens,  en 
suis-je  plus  heureux  ?»  Et  Ménandre,  dans  ceux-ci  :  «  J'ai  une  grande 
fortune,  tous  autour  de  moi  m'appellent  riche,  personne  ne  m'ap- 
pelle heureux.  »  Mais  ces  vers  d'Euripide  :  «  Loin  de  moi  le  bonheur 
auquel  se  mêle  la  peine,  »  et  cet  autre  du  même  poëte  :  «  Vous  esti- 
mez donc  la  tyrannie ,  cette  injustice  heureuse?  »  ces  vers  jettent  né- 
cessairement le  trouble  et  la  confusion  dans  l'âme,  si  l'on  ne  prend 
les  termes  dans  un  sens  autre  que  leur  signification  ordinaire.  Mais 
en  voilà  assez  sur  cette  matière. 

VIL  Un  principe  qu'on  ne  peut  trop  répéter  aux  jeunes  gens,  c'est 
que  la  poésie,  dans  ses  imitations,  se  plaît  à  embellir  les  actions  et  les 
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υτΓοθεσιν*  έχουσα,  κόσμω  μεν  και  λαμπρότητι  -/ρηται  περί  τας 
υτΓοκειμενας  πράξεις  και  τα  ηΟη,  την  οέ  ομοιότητα  του  αληθούς^ 
ου  προλείπει,  της  μιμησεο)ς  εν  τω  πιθανω  το  άγο^γον  ν/ο\)αΎ\ς. 
Διο  και  κακίας  και  αρετής  σημεΐα  μεμιγμε'να  ταΤς  πράξεσιν  ή 
μη  παντάπασι  της  ώληΟείας  όλιγο^ροΰσα^  μίμησις  συνεκφέρει, 
ωςπερ  ή  Όμηρου  πολλά  πάνυ  τοις  Στοή'κοΐς  χαίρειν  φράζουσα, 
μήτε  τι  φαΰλον  άρετη  προςεΐναι,  μήτε  κακία  χρηστον  άςιουσιν, 
άλλα  πάντο^ς  μεν  εν  πασιν  άμαρτοΑον  είναι  τον  άμαθη*,  περί 
πάντα  δ'  αυ  κατορθοΰν  τον  άστειον.  Ταΰτα  γαρ  εν  ταΤς  σχολαΐς 
άκουομεν.  Έν  οέ  τοις  πράγμασι  και  τίί)  ,βίω  τίον  πολλών,  κατ' 
Εύριπίδην, 

Ουκ  αν  γένοιτο  χωρΐ;  έσθλά  και  κακά', 
'Αλλ'  εστί  τι;  σύγκρασι:. 

"Ανευ^  δε  του  άληθοΰς  μάλιστα  μεν  ή  ποιητική  τω  ποικίλω 
•/ρηται  και  πολυτρο'Γτω.  Το  γαρ  εμπαθές  και  παράλογον  και 
άπροςδο'κητον'^,  ω  πλείστη  μεν  Ικπληξις  έπεται,  πλείστη  δέ 
•/άρις,  αί  μεταβολαί  παρεχουσι  τοΤς  μύθοις*  το  δ'  απλούν  απα- 
θές και  άμυθον.  Όθεν  ούτε  νικώντας  άει  πάντα  ποιοΰσι  τους 
αυτούς  ,  ούτ'  εύημεροΰντας  ,  ούτε  κατορθουντας.  Άλλ'  ουδέ  τοΤς 
θεοϊς,  όταν  ειςάνθρωπίνας  εμπε'σο^σι  πράξεις,  άπαθεσι  χρώνται^ 
και  άναμαρτητοις,  ι'να  μη  δ  α  μου  το'  τε  ταράττον  και  το  εκπλητ- 
τον  άργη  της  ποιησεο)ς  άκίνδυνον  και  άνανταγα)νιστον^  γινο'- 
μενον. 

VIII.  Ούτως  ούν  τούτιον  Ιχόντο^ν,  επάγοιμεν  τοις  ποιημασι  τον 
νέον  μη  τοιαύτας  έχοντα  τάς  δο'ξας  περί  τών  καλών  εκείνο)ν  και 
μεγάλο^ν  ονομάτων,  ώς  ά'ρα  σοΦοί  και  δίκαιοι  άνδρες  ήσαν,  άκροι 
τε  βασιλείς  και  κανόνες  ^^  αρετής  άπάσης  και  ορθότητας.  Έπεί 
βλαβήσεται  μεγάλα  δοκιμάζουν  πάντα  καί  τεθηπώς  ,  και  μη  δυς- 
χεραίνοιν,  μη  άκούων  δε,  μηδ'  αποδεχόμενος^^  του  ψέγοντος  αυ- 
τούς τοιαύτα  πράττοντας  και  λέγοντας  • 

Α^ι  γάρ'^  Ζευ  τε  πάτερ  και  Αθηναίη  και  Άπολλον, 
Μήτε  τις  ούν  Τρώων  θάνατον  φύγοι,  δσο-οι  εασι, 
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mœurs  dont  elle  offre  le  tableau ,  sans  négliger  cependant  la  vraisem- 
blance, qui  seule  peut  rendre  l'imitation  agréable  et  intéressante.  Or 
toute  imitation,  pour  avoir  ce  caractère  de  vraisemblance,  doit  pré- 
senter dans  la  conduite  des  hommes  les  vices  mêlés  avec  les  vertus. 
C'est  ainsi  qu'Homère  nous  les  montre  dans  ses  poëmes,  bien  opposé 
en  cela  aux  principes  des  stoïciens  qui  veulent  que  la  vertu  ne  se 
trouve  jamais  mêlée  au  vice  dans  le  cœur  de  l'homme,  que  le  sage  ne 
fasse  que  du  bien,  et  l'insensé  que  du  mal;  voilà  ce  qu'on  entend 
dans  leurs  écoles.  Mais ,  en  réalité ,  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie , 
le  bien,  dit  Euripide,  ne  va  pas  sans  le  mal ,  ils  sont  toujours  mêlés 
l'un  à  l'autre. 

Mais  la  poésie  ne  s'occupe  pas  seulement  de  la  vérité;  elle  cherche 
surtout  à  répandre  la  variété  dans  ses  ouvrages.  Il  résulte  de  cette 
diversité  d'événements  un  intérêt  saisissant,  une  attention  passionnée, 
une  surprise  charmante ,  qui  frappe  et  qui  ravit.  Un  récit  simple  et 
sans  action  est  aussi  sans  intérêt.  C'est  pourquoi  les  poètes  ne  donnent 
à  leurs  personnages  ni  une  prospérité  constante ,  ni  une  vertu  par- 
faite. Les  dieux  eux-mêmes,  lorsqu'ils  interviennent  dans  les  événe- 
ments humains,  sont  représentés  par  les  poètes  avec  les  passions  et  les 
erreurs  des  hommes.  Sans  ces  contradictions,  sans  ces  discordances 
hardies  dans  les  caractères ,  qui  mettent  en  jeu  les  passions ,  la  poésie 
ne  pourrait  ni  frapper,  ni  étonner  les  esprits. 

VIII.  Aussi  ne  faut-il  pas  laisser  croire  aux  jeunes  gens  que  ces  per- 
sonnages célèbres,  dont  les  noms  sont  illustres  et  glorieux,  aient  tous 
été  des  hommes  sages  et  justes,  des  rois  parfaits,  des  modèles  de  toute 
vertu  :  Préjugé  funeste,  qui,  en  leur  inspirant  un  respect  aveugle  pour 
tout  ce  que  pourraient  dire  ou  faire  ces  héros  de  l'antiquité,  les  ren- 
drait sourds  aux  avis  qu'on  leur  donnerait  pour  les  mettre  en  garde 
contre  des  actions  ou  des  discours  semblables  à  ceux  qu'expriment  les 
vers  suivants  :  «Jupiter,  Minerve,  Apollon,  puissent  tous  les  Grecs  et 
tous  les  Troyens ,  quelque  nombreux  qu'ils  soient,  succomber  dans  le 
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Μήτε  τις  Άργείων*  νώϊν  δ'  έκδυμεν  δλεθρον, 
"Οφρ'  οίοι  Τροίης  ίερά  κρήδεμνα  λύοιμεν. 


Οικτροτάτην  δ'  ήκουσα  δπα'  Πριάμοιο  θυγατρός, 
Κασσάνδρης,  την  κτεΐνε  Κλυταιμνήστρη  δολόμητις 
Άμφ'  έμοί. 


Και 


Ζεύ  πάτερ  ,  ου  τις  σεΐο  θεών  όλοώτερος  άλλος^. 


Μηδέν  επαινεϊν  εθιζ£σθο>  τοιούτον  δ  νέος,  αηδε  προφάσεις  λέ- 
γουν, μηδέ  7ταραγο)γάς^  τινας  ευπρεπείς  επι  πράγμασι  φαύλοις 
μηχανώμενος ,  πιθανός*  εστιο  και  πανούργος.  'Αλλ'  εκείνο  μάλ- 
λον οιέσθο) ,  μίμησιν  είναι  την  ποίησιν  ηθών  και  βίο^ν,  και  αν- 
θρώπων ου  τελείο^ν,  ουδέ  καθ^ΐρών,  ούδ'  άνεπιληπτο^ν  παντά- 
πασιν,  άλλα  μεμιγμένον  πάθεσι  και  οόξαις  ψευοέσι  και  άγνοιαις, 
δια  δ'  ευοιυϊαν  αυτούς  πολλάκις  μετατιθεντων  προς  το  κρεΐττον. 
Ή  γαρ  τοιαύτη  παρασκευή  του  νέου  και  διάνοια,  τοις  μεν  ευ 
λεγομένοις  και  πραττομε'νοις  επαιρομε'νου  και  συνενθουσιώντος  , 
τίχ  δε  φαΰλα  μη  προςιεμε'νου  και  δυς/εραίνοντος  ,  αβλαβή  παρέ- 
ςει  τήν  άκρόασιν. 

Ό  δε  πάντα  θαυμάζο)ν  και  πασιν  εςοικειουμενος  ,  και  κατα- 
δεδουλωμενος  τη  δόςη  την  κρίσιν  υπο  τ(7ίν  ήρο/ικων  ονομάτων, 
ώςπερ  οι  τήν  Πλάτο^νος^  άπομιμούμενοι  κυρτότητα^,  και  τήν 
Αριστοτέλους "^  τραυλο'τητα^,  λήσεται  προς  πολλά  των  φαύλοιν 
εύχ_ερής  γενόμενος.  Δει  δε  μη  δειλώς  ,  υ.ηοε  ιοςπερ  υπο  δεισι- 
δαιμονίας εν  Ίερω  ,  φρίττειν^  άπαντα  και  προςκυνεΪν,  άλλα  θαρ- 
σαλε'ίος  εθιζόμενον  έπιφοίνεϊν^*',  μηδέν  ήττον  του  ορ^Μζ  και  πρε- 
πόντο)ς  ,  τό  ουκ  όρθιος  και  ου  προςηκόντο^ς.  Οίον,  δ  Άχιλλευς 
εκκλησίαν  συνάγει  των  στρατιωτών  νοσούντων,  άσ/άλλο^ν^^  μεν 
άργουντι  τω  πολεμώ,  και  μάλιστα  πάντοιν  δια  τήν*^  εν  ταϊς  στρα- 
τείαις  επιφάνειαν  αύτοΰ  και  δόξαν  ιατρικός  δ'  ών,  και  μετά 
ήμεραν  ενάτην.  ή  ταΰτα  κρίνεσθαι  πέφυκεν,  αϊσθο'μενος  ουκ 
ούσαν  συνήθη  τήν  νόσον,  ουδέ  συνεστώσαν  άπο  κοινών  αιτιών, 
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combat;  puissions-nous  tous  deux  leur  survivre,  et  ruiner  les  murs 
sacrés  de  Pergame.  »  Et  encore  :  «  J'entendis  la  voix  lamentable  de  la 
malheureuse  Gassandre,  celle  que  l'impitoyable  Clytemnestre  égor- 
geait à  cause  de  moi.  »  Et  enfin  :  α  Jupiter,  aucun  des  dieux  n'est 
plus  terrible  que  toi.  » 

Qu'en  lisant  ces  vers  les  jeunes  gens  se  gardent  bien  de  les 
approuver;  que,  pour  montrer  la  finesse  de  leur  esprit,  ils  ne 
cherchent  pas  à  les  excuser,  à  couvrir  sous•  des  noms  spécieux  des 
actions  condamnables.  Mais  qu'ils  aient  toujours  présent  à  l'esprit 
que  la  poésie  étant  un  art  d'imitation,  les  personnages  qu'elle  fait 
agir  ou  parler  ne  sont  pas  des  hommes  d'une  vertu  parfaite  et 
irréprochable;  que  ces  hommes  sont  sujets  aux  passions,  à  l'igno- 
rance, à  l'erreur;  quoique  souvent, par  l'effet  d'un  heureux  naturel, 
ils  réparent  les  fautes  dans  lesquelles  ils  sont  tombés.  Un  jeune 
homme  qu'on  aura  amené  à  cette  sage  disposition  de  n'admirer  que 
ce  qu'il  verra  de  bon ,  et  de  blâmer  ce  qui  sera  mauvais ,  pourra  lire 
sans  danger  les  écrits  des  poètes.  Mais  s'il  approuve,  s'il  admire  tout, 
Isi,  subjugué  par  les  noms  imposants  de  ces  héros,  il  ne  se  permet 
pas  même  de  faire  usage  de  son  discernement  pour  juger  leur  con- 
iJuite,  il  contractera,  sans  s'en  apercevoir,  une  foule  de  vices:  il  fera 
:omme  ces  hommes  qui  imitaient  jusqu'à  l'attitude  penchée  de  Pla- 
on,  et  jusqu'au  bégaiement  d'Aristote.  Qu'il  se  tienne  donc  en  garde 
;ontre  ce  respect  servile ,  ce  culte  superstitieux  qui  irait  à  tout  divi- 
îiser  dans  ces  grands  hommes  :  qu'il  ose  s'expliquer  sans  crainte  sur 
eurs  actions  et  leurs  discours,  et  condamner  en  eux  le  mal  avec  la 
nême  liberté  qu'il  approuve  le  bien. 

Lorsqu'Achille ,  par  exemple,  voit  la  maladie  se  répandre  dans  le 
amp  des  Grecs,  affligé  de  l'interruption  que  souffraient  les  opéra- 
ions  militaires,  il  assemble  les  chefs  de  l'armée  :  la  considération 
[u'il  avait  acquise  par  ses  exploits  l'y  autorisait;  d'ailleurs,  comme 
1  était  versé  dans  la  médecine,  et  qu'après  le  neuvième  jour  de  la  ma- 
adie,  terme  où  l'on  pouvait  juger  de  sa  nature,  il  avait  compris  qu'elle 
enait,  non  à  une  cause  naturelle,  mais  bien  à  une  cause  extraordinaire, 
De  la  Lect.  des  Poètes.  3 
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άναστας  ου  δηααγωγεΐ^προς  τον  ογ^ο'^,  άλλα  τω  βασιλεΐ  γίνεται 
σύμβουλος  * 

Χτρείδη  ,  νυν  άμμε  ^  παλιμπλαγχθέντας  όίω , 
"Αψ  άπονοστήσειν  , 

δο6ώς  ταΰτα  και  μετρίως  και  πρεπόντο)ς.  Του  δε  αάvτεoJς  οεδιέ- 
vat  φησαντος  την  opYri"^  του  ουναηοτάτου  των  Έλληνοίν,  ουκ 
ετ*  ορθίος  ουδέ  μετρίο)ς  ,  επομόσας  ,  μηδενα  ττροςοίσειν  χεΤρας 
αύτω  ζώντος  αυτοΰ  ,  προςτίθησιν, 

Ούδ'  ήν  'Αγαμέμνονα  εΐπγις^, 

ενδεικνύμενος  ολιγωρίαν  και  περιφρόνησιν  του  άρχοντος.  Έκ  δέ 
τουτοί)  μάλλον  παροξυνθείς,  έπ\  το  ξίφος  φέρεται  ,  σφάττειν 
διανοούμενος,  ούτε  προς  το  καλόν  ορθώς,  ούτε  προς  το  συμφέ- 
ρον. Ειτ'  αύθις  μετανοησας, 

^ψ  δ'  έςκουλεόν  ώσε  μέγα  ξίφος,  ούδ'  άπίθησε 
Μύθω  Άθηναίης^• 

ορθώς  πάλιν  και  καλώς  ,  οτι  τον  θυμον  εκκοψαι  παντάπασι  μή 
δυνηθείς,  όμως,  πριν  άνηκεστόν  τι  δρασαι ,  μετέστησε  καΐ 
κατέσχεν,  εύπειθη  τω  λογισμώ  γενομενον.  Πάλιν  δ  Άγαμέμνο>ν 
εν  μεν  τοις  περί  την  εκκλησίαν  γενομένοις  και  λεγομένοις  υπ' 
αυτοΰ  καταγέλαστός  εστίν,  εν  δέ  τοις  περί  Χρυσηΐδα  σεμνότερος 
και  βασιλικώτερος.  Ό  μεν  γαρ  Άχιλλεύς,  αγομένης  της  Βρι- 
σηΐδος , 

Δακρυσας  έτάρων  άφαρ^  εζετο  νόσφι  λιασθείς* 

οοτος  δέ,  αύτος  εις  την  ναΰν  εμβιβάζων  και  παραδιδούς  καΐ 
αποπέμπουν  την  άνθρωπον^,  ην  δλίγω  πρόςθεν  ειρηκε  της  γαμέ- 
της τη  εύνοια  προκρίνειν,  ούθέν  αισχρον  εποίησε. 

Και  μην  δ  Φοίνιξ  δια  την  παλλακίδα  κατάρατος  υπδ  του  πα- 
τρός γενόμενος  • 

Τον'  μέν  εγώ  (φησί)  βούλευσα  κατακτάμεν  όξέϊ  χαλκώ' 


DE  LA  LECTURE  DES  POETES.  51 

il  se  lève,  et,  au  lieu  de  tenir  à  l'assemblée  un  langage  séditieux,  il 
s'adresse  directement  au  roi  :aAgamfimnon,je  crains  bien  que  la  volonté 
des  dieux  ne  nous  force  à  quitter  ce  rivage.»  Ces  paroles  sont  parfai- 
tement convenables  et  modérées.  Mais  Calchas  hésite  à  s'expliquer,  il 
craint ,  dit-il ,  de  s'attirer  la  haine  du  plus  puissant  des  Grecs  ;  Achille 
lui  ordonne  de  parler,  et  proteste  avec  serment  que,  tant  qu'il  res- 
pirera, personne  ne  méconnaîtra  le  caractère  sacré  du  devin  :  «  Nom- 
mez-le, quel  qu'il  soit,  s'écrie-t-il ,  fût-ce  Agamemnon  lui-même,  »  il 
sort  alors  des  bornes  de  la  modération ,  et  montre  peu  de  respect 
pour  le  chef  de  l'armée.  Il  viole  ensuite  plus  ouvertement  les  règles 
de  la  décence,  lorsque,  emporté  par  la  colère,  il  tire  son  épée,  et 
menace  de  tuer  Agamemnon  ;  mais  bientôt ,  revenant  à  la  raison ,  «  il 
s'arrête,  remet  son  épée  dans  le  fourreau,  et  cède  aux  conseils  de 
Pallas.  »  Il  agit  alors  avec  sagesse,  et,  s'il  n'a  pas  encore  entièrement 
réprimé  sa  colère,  il  en  arrête  au  moins  les  effets,  avant  qu'elle  le 
porte  à  un  acte  criminel ,  et  la  raison  reprend  sur  lui  son  empire. 

Agamemnon ,  de  son  côté ,  montre  une  faiblesse  ridicule  dans  tout 
ce  qu'il  dit  ou  fait  pendant  l'assemblée.  Mais  rien  n'est  plus  grand  ni 
l)lus  digne  d'un  roi  que  sa  conduite  envers  Chryséis.  Achille,  lors- 
]uOn  vient  enlever  Briséis  de  sa  tente,  «s'asseoit  seul  à  l'écart,  et 
.erse  des  larmes  ;  »  Agamemnon ,  au  contraire,  remet  lui-liiême  Chry- 
séis aux  députés  de  l'armée,  et  la  conduit  jusqu'au  vaisseau  :  il  di- 
sait tout  à  l'heure  que  cette  femme  lui  était  plus  chère  que  son 
épouse  ;  et  cependant  il  s'en  sépare  sans  que  sa  passion  lui  arrache 
nême  une  parole  indigne  de  la  majesté  royale. 

Phénix  raconte  que  son  père  le  chargea  de  malédictions  pour  lui 
ivoir  enlevé  une  courtisane,  puis  il  ajoute  ces  mots  :  «  Je  voulus  le 
)ercer  de  mon  épée  ;  mais  un  dieu  arrêta  mon  bras,  il  me  représenta 
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'Αλλά  τις  αθανάτων  παϋσεν  χόλον,  δς  ρ'  ένΐ  θυμω 
Δήαου  θήκε  φάτιν  και  όνείδεα  πόλλ'  ανθρώπων, 
Ώς  μη  πατροφόνος  μετ'  Άχαιοΐσιν  καλεοίμην. 

Ό  μεν  ουν  Άρίσταρ-/ος  εςεΐλε  ταΰτα  τα  εττη  φοβηθείς•  εχει^  δε 
προς  τον  καιρόν  ορθώς,  του  Φοίνικος  τον  Ά/ιλλέα  διδάσκοντος, 
οίον  εστίν  οργή ,  και  οσα  δια  θυμον  ανθρο^ποι  τολυ.ώσι .  μη 
/ροίμενοι  λογισμω  ,  μηδέ  πειθο'μενοι  τοις  παρηγοροΐίσι.  Και  γαρ 
τον  Μελε'αγρον^  επειςάγει  τοΤς  πολίταις  οργιζόμενον,  είτα  πραϋ- 
νόμενον  ορθώς  τα  πάθη  ψε'γων  το  δε  μη  συνακολουθεΤν,  αλλ* 
άντιτάττεσθαι ,  και  κρατεΐν  και  μετανοείν,  επαίνων  ως  καλόν 
χαι  συμφέρον. 

Ένταΰθα  μέν  ούν  ή  διαφορά  πρόδηλος  •  οπού  δε  ασάφεια  της 
γνώμης,  διοριστέον  ουτω^  πως  εφιστάντας  τον  νέον.  Ει  μεν  ή 
Ναυσικάα*  ξένον  άνδρα  τον  'Οδυσσέα  θεασαμένη,  κα\  παθουσα  το 
της  Καλυψους  πάθος  προς  αυτόν,  τοιαύτα  μο^ραίνει  προς  τας 
θεραπαινίδας, 

ΑΙ  γαρ  εμοί  τοιόςδε  πόσις  κεκλημένο;  ειη 
Ένθάδε  ναιετάων,  καί  οΐ  άδοι  αυτόθι  μίμνειν^ 

ψεκτέον  το  θράσος  αύτης  και  την  άκολασίαν.  Ει  δε  τοΤς  ).όγοι< 
του  ανδρός  το  ήθος  ένιδοΰσα,  και  θαυμάσασα  την  εντευξιν^  αύτου 
πολύν  νουν  εχουσαν,  εύχεται  τοιουτω  συνοικεΪν  μάλλον,  η  πλω- 
τικώ  τινι  και  όρ•/ηστικώ  τών  πολιτών,  άςιον  άγασθαι.  Πάλιν  της 
Πηνελόπης  τοις  μνηστηρσι  προςδιαλεγομένης  ουκ  άπανθρώπως, 
εκείνοιν  δε  αύτηχαριζομένοίν"^  ιμάτια  και  κόσμον  άλλον,  ήδόμε- 
νος  Όδυσσσεύς  , 

Ούνεκα  τών  μεν  δώρα  παρέλκετο  ,  θέλγε  δε  θυμόν  ^, 

ει  μεν  Ιπι  τη  δωροδοκία  και  πλεονεςια  χαίρει ,  τον  κωμωδουμε- 
νον  υπερβάλλει  Πολίαγρον  •  ει-  δε  μάλλον  οιόμενος  ύπο/ειρίουί^ 
^ξειν  δια  την  ελπίδα,  και  το  με'λλον  ου  προςδοκώντας  ,  λόγον 
Ιχει  το  ήδόμενον  αύτω  και  θαρρούν.  'Ομοίως  επι  τη  διαριθμησει 
τών-/ ρηματοίν,  α  συνεςέθηκαν^  οι  Φαίακες  αύτώ  και  απέπλευσαν, 
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les  propos  du  peuple,  le  jugement  des  hommes;  il  fit  retentir  a  mes 
oreilles  ce  nom  de  parricide.  »  Aristarque  a  retranché  ces  vers  dans 
Homère,  craignant  sans  doute  le  mauvais  effet  qu'ils  pouvaient  pro- 
duire. Pour  moi  je  les  crois  bien  placés  dans  une  occasion  où  Phénix 
veut  faire  sentir  à  Achille  les  dangers  de  la  colère,  et  combien  d'actions 
criminelles  cette  passion  inspire  à  ceux  qui  n'écoutent  ni  leurs  pro- 
pres réflexions,  ni  les  conseils  de  leurs  amis.  Il  lui  rapporte  l'exemple 
de  Méléagre  :  ce  prince,  irrité  d'abord  contre  ses  concitoyens,  avait 
longtemps  refusé  de  les  défendre  ;  mais  ensuite  il  leur  pardonna.  Par 
ce  sage  discours,  d'un  côté  il  blâme  la  fougue  des  passions ,  de  l'autre 
il  loue  ceux  qui  les  domptent,  ou  en  réparent  les  effets  par  un  sage 
repentir. 

Dans  les  exemples  que  je  viens  de  rapporter  le  discernement  est 
facile  à  faire,  et  l'on  saisit  sans  peine  l'intention  du  poëte.  Quand  sa 
pensée  est  obscure  et  laisse  quelque  doute  dans  l'esprit,  il  faut  s'y 
arrêter,  et  apprendre  aux  jeunes  gens  à  distinguer  les  diverses  expli- 
cations qu'elle  peut  recevoir.  Si,  par  exemple,  Nausicaa,  quand  elle  voit 
Ulysse  pour  la  première  fois,  conçoit  pour  lui  la  même  passion  que 
la  nymphe  Calypso ,  si  cette  folie  lui  inspire  les  paroles  qu'elle  adresse 
à  ses  femmes  :  «  Plût  à  Dieu  qu'un  tel  héros  daignât  s'appeler  mot! 
époux ,  et  qu'habitant  auprès  de  moi ,  il  ne  songeât  pas  à  me  quit- 
ter, »  on  doit  blâmer  son  inconvenance,  et  le  peu  d'empire  qu'elle 
exerce  sur  son  âme.  Mais  si  elle  juge  des  mœurs  d'Ulysse  par  son  en- 
tretien avec  ce  héros ,  si  l'estime  qu'elle  conçoit  pour  sa  sagesse  lui 
fait  souhaiter  de  l'avoir  pour  époux,  plutôt  qu'un  de  ses  concitoyens 
qui  serait  ou  un  pilote  grossier,  ou  un  baladin  méprisable,  on  ne  peut 
qu'approuver  son  désir. 

De  même,  quand  Pénélope,  s'entretenant  d'un  ton  familier  avec 
ses  poursuivants,  reçoit  les  robes  et  les  bijoux  qu'ils  lui  offrent, 
Ulysse  se  réjouit  de  voir  sa  femme  «  accepter  leurs  présents  tout  en 
trompant  leur  amour;  »  si  dans  cette  circonstance  il  cède  à  un  senti- 
ment de  basse  cupidité,  il  est  plus  lâche  et  plus  méprisable  que  ce  Pe- 
llagre bafoué  par  nos  comiques  ;  si,  au  contraire,  il  pense  que,  retenus 
par  l'espérance  d'épouser  Pénélope,  ces  insolents  succomberont  plus 
facilement  sous  ses  coups,  sajoie  n'a  rien  que  d'honnête  et  de  légitime. 
Plus  loin ,  nous  le  voyons  compter  les  présents  qu'Alcinoiis  lui  a  faits , 
et  que  les  Phéaciens  ont  laissés  sur  le  rivage ,  après  l'y  avoir  débarqué 
lui-môme  :si,  dans  l'abandon  où  il  se  trouve,  et  dans  une  aussi 
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ει  μεν  αληθώς  εν  ερημία  τοσαύττ]  και  των  καθ'  αυτόν  άσαφεία 
και  άδηλοτητι  γεγονώς ,  περί  των  χρημάτων  φοβείται, 

Μήτι  οΐ  οϊχωνται  κοίλης  εκ  νηός  έχοντες', 

οικτείρειν  άξιον,  ή  βδελύττεσθαι  νή  Δία  την  φιλοπλουτίαν  *  ει  δ', 
ωςπερ  ενιοι  λέγουσι,  περί  της  'Ιθάκης  άμφιδοξών,  οϊεται  την  των 
χρημάτων  σωτηρίαν  άποοειςιν  είναι  της  των  Φαιάκων  δσιότη- 
τος  (ου  γάρ^  αν  άκερδ(ος  φέροντας  αύτον  εις  άλλοτρίαν  εκβάλλειν 
χ(οραν,  και  καταλιπεϊν,  άποσχομένους  των  χρημάτο)ν),  ούτε 
φαύλω  τεκμηρίω  χρηται ,  και  την  προ'νοιαν  άςιον  επαινεΐν. 
Ένιοι  δε  και  την  εκθεσιν^  αυτήν,  ει  μεν  αληθώς  Ιγένετο  καθεύ- 
δοντος,  ψέγουσι ,  και  Τυρρηνους  ίστορίαν  τινά  φασι  διαφυλάτ- 
τειν  ως  υπνώδους  φύσει  του  'Οδυσσέως  γενομένου  ,  και  δυςεν- 
τεύκτου  δια  τοΖτο  ττοΧλοΙς  οντος.  Ει  δ*  ουκ  ην  αληθής  δ  ΰπνος  , 
αλλ'  α'ιδούμενος  μεν  άποπέμψαι  τους  Φαίακας  άνευ  ξενίων*  καΐ 
φιλοφροσύνης,  μη  δυνάμενος  δε  τους  εχθρούς^  λαθείν  εκείνων 
συμπαρόντων,  εχρησατο^  τr^ς  απορίας  παρακαλύμματι,  κοιμω- 
μενω  ποιησας  ομοιον  έαυτο'ν,  αποδέχονται. 

Και  ταύτα  δη  τοις  νέοις  υποδεικνύοντες ,  ουκ  έάσωμεν'''  φοράν 
προς  τα  φαΰλα  γίνεσθαι  τών  ηθών,  άλλα  των  βελτιόνων  ζηλον 
και  προαίρεσιν,  εύθυς  τοις  μεν  το  ψέγειν,  τοίς  δε  το  επαινεΐν 
άποδιδο'ντες.  Μάλιστα  δε  τοΖτο  ποιεΐν  δει  εν  ταΐς  τραγωδίαις, 
οσαι  λογούς  εχουσι  πιθανούς  και  πανούργους  εν  πράξεσιν  άδο- 
ξοις  και  πονηροϊς.  Ου  πάνυ  γαρ  αληθές  το  του  Σοφοκλέους,  λέ- 
γοντος • 

Ουκ  εστ'  άπ'  έργων  μη  καλών  εττη  καλά** 

και  γαρ  ούτος  ειο^θεν  ηθεσι  φαύλοις  και  άτο'ποις  πράγμασι  λό- 
γους επιγελώντας^  και  φιλανθροίπους  αιτίας  πορίζειν.  Και  δ  σύ- 
σκηνος***  αύτου  πάλιν,  δρας,  οτι  την  τε  Φαίδραν"  και  προςεγκα- 
λοΖσαν  τω  θησεΐ  πεποίηκεν,  ώς  δια  τας  εκείνου  παρανομίας 
έρασθεΐσαν  του  Ιππολύτου.  Το'.αύτην  δε  και  τη  Ελένη  παρ^η- 
σίαν  κατά  της  Εκάβης  εν  ταϊς  Τρο^άσι^^  δίδο)σιν,  οΙομενΎ\  δεΤν 
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grande  incertitude  de  son  sort,  il  n'est  réellement  occupé  que  de  ses 
richesses,  s'il  craint  que  ses  compagnons  de  route  «  n'aient  emporté 
avec  eux  quelque  partie  de  son  trésor,  »  une  pareille  avarice  est 
pitoyable  et  honteuse;  mais  si,  comme  d'autres  le  pensent,  doutant 
que  les  marins  d'Alcinoûs  l'aient  débarqué  à  Ithaque,  il  compte  ses 
richesses  pour  s'assurer  de  la  fidélité  de  ses  guides,  persuadé  qu'ils 
ne  l'auraient  pas  conduit  et  abandonné  dans  une  terre  étrangère 
sans  toucher  à  son  trésor,  son  raisonnement  est  juste,  et  l'on  doit 
louer  sa  prudence.  On  s'est  souvent  étonné  aussi  que  ce  prince  restât 
endormi  pendant  qu'on  le  descendait  sur  le  rivage;  on  cite  même  à 
ce  sujet  une  tradition  Tyrrhénienne,  d'après  laquelle  Ulysse  aurait 
été  naturellement  dormeur,  et  d'un  abord  assez  difficile  quand  on 
l'éveillait.  Mais  si  son  sommeil  n'était  pas  réel;  si,  d'un  côté,  il 
éprouvait  quelque  embarras  à  renvoyer  les  Phéniciens  sans  les  avoir 
reçus  et  récompensés;  si,  de  l'autre,  il  ne  pouvait  les  introduire  dans 
son  palais  sans  être  reconnu  de  ses  ennemis,  qu'il  ait  feint  de  dor- 
mir pour  se  tirer  de  cet  embarras,  personne  ne  doit  le  blâmer. 

Cette  étude  serait  insuffisante  pour  la  jeunesse  si,  en  louant  les 
bonnes  actions  et  flétrissant  les  mauvaises ,  nous  ne  prévenions  pas 
dans  le  cœur  des  jeunes  gens  l'impression  funeste  du  mal,  si  nous 
n'excitions  pas  en  eux  l'amour  ardent  du  bien.  Cette  précaution  est 
surtout  nécessaire  dans  la  lecture  des  tragédies,  où  souvent  on 
cherche  à  pallier  des  actions  criminelles  par  des  discours  artificieux 
et  séduisants.  11  n'est  pas  toujours  vrai ,  quoi  qu'en  dise  Sophocle , 
«  qu'on  ne  puisse  raconter  avec  éloquence  une  action  condamnable;  » 
lui-même  il  excuse  souvent  les  actes  les  plus  criminels  par  des  dis- 
cours séduisants  et  par  des  prétextes  plausibles.  Euripide  nous  repré- 
sente Phèdre  accusant  Thésée,  et  attribuant  aux  infidélités  de  son 
mari  l'amour  dont  elle  brûle  pour  Hippolyte.  Dans  sa  tragédie  des 
Troyennes,  il  fait  parler  Hélène  avec  la  même  liberté  :  elle  prétend 
qu'Hécube  est  plus  coupable  qu'elle,  parce  qu'elle  a  donné  le  jour  à 
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εκείνην  κολάζεσθαι  μάλλον,  οτι  τον  Πάριν  ετεκε.  Μηδέν  ουν 
τούτων  χομ^ο^  ήγεΐσθαι  και  πανουργον*  δ  νε'ος  εθιζε'σθω,  αηδέ 
προςμειδιάτω  ταις  τοιαυταις  ευρεσιλογίαις,  άλλα  {ΐδελυττε'σθω 
τους  λογούς  μάλλον  η  τα  έργα  της  ακολασίας. 

IX.  ΈπΙ  πασι  τοίνυν  και  το  την  αιτίαν  εκάστου  των  λεγομέ- 
νων επιζητεϊν  χρησιμο'ν  εστίν.  Ό  μεν  γαρ  Κάτων^,  ίτι  παιδάριον 
ών,  έπραττε  μεν,  δ  προςτάςείεν  ό  παιδαγο^γος,  αιτίαν  δε  και 
λογον  άπητει  του  προςτάγματος.  Τοις  δε  ποιηταις  ου  πειστε'ον 
ώςπερ  παιδαγωγοΐς  η  νομοθεταις,  αν  μη  λογον  εχγ)  το  υποκεί- 
μενον  •  εςει  δε,  αν  περ  χρηστον  η  •  αν  δε  μοχθηρο'ν,  οφθησεται 
χενον  και  μάταιον.  'Αλλ'  οι  πολλοί  των  μεν  τοιούτων  τας  αιτίας 
πικρώς^  άπαιτουσι,  και  διαπυνθάνονται,  πώς  λέλεκται- 

Μηδέ  ποτ'  οινοχόην  τιθέμεν  κρητηρος  υπερθεν* 
Πινόντων  * 


"Ος  δε  κ'  *  ανίιρ  από  ών  όχεων  ετερ'  άρμαθ'  Ϊκηται , 
Έγχει  όρεξάσθω  • 

των  δε  μειζόνων  άβασανίστως  παραδε'χονται  την  πίστιν  οΤα  καΐ 
ταΰτ'  εστίν 

Δούλοι  γαρ  άνδρα^,  καν  θ  ρ  ασύ  σπλάγχνο  ς  τι;  η  * 
"Οταν  ξυνειογ^  μητρός  ή  πατρός  κακά. 

Καί• 

Μικρόν  φρονεΐν  χρή  τον  κακώς  πεπραχότα'. 

Καίτοι  ταύτα  τίον  ηθών  άπτεται,  και  τους  βίους  διαταράττει , 
κρίσεις  εμποιουντα  φαύλας  και  δόςας  άγεννεΤς^•  αν  μη  προς 
εκαστον  αυτών  ε'ιθισμε'νοιλέγο^μεν,  «  Δια  τί  σμικρόν  φρονεΐν  χρή 
τον  κακώς  πεπρα/ότα  ,  και  μη  μάλλον  άνταίρειν  τ^  τύχη,  και 
ποιεϊν  υψηλον  εαυτόν  και  άταπείνωτον^  Διατί  δε',  εάν,  Ικ  πατρός 
φαύλου  και  ανόητου  γεγονοίς,  αυτός  ώ  χρηστός  καΐ  φρο'νιμος,  ου 
προςηκει  μοι  δια  την  εμήν  άρετήν  μέγα  (γ^ονεΊν,  άλλα  καταπε- 
πληχθαι  και  ταπεινον  είναι  δια  την  του  πατρός  άμαθίαν  ;  Ό  γαρ 
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son  ravisseur,  à  Paris.  Accoutumons  les  jeunes  gens  à  ne  pas  approu- 
ver de  tels  discours,  sous  prétexte  qu'ils  sont  adroits  et  subtils;  qu'ils 
ae  se  laissent  pas  égarer  par  ces  argumentations  frivoles ,  qu'ils  les 
rejettent  au  contraire  avec  horreur;  elles  sont  plus  dangereuses  que 
ies  actions  mêmes  qu'elles  excusent. 

IX.  Il  est  bon  aussi  qu'ils  contractent  l'habitude  de  se  faire  expli- 
quer tout  ce  qu'ils  lisent.  Caton ,  dans  son  enfance,  obéissait  religieu- 
sement à  tous  les  ordres  de  son  maître,  mais  il  voulait  toujours  qu'on 
motivât  ces  ordres.  A  son  exemple,  nous  ne  devons  obéir  aux  poètes, 
comme  à  des  maîtres ,  comme  à  des  législateurs ,  qu'autant  que  ce 
qu'ils  nous  proposent  est  raisonnable  :  or  le  caractère  de  la  raison , 
c'est  la  justice.  Si  leurs  conseils  sont  mauvais,  nous  en  sentirons  le 
vide  et  la  vanité.  On  s'est  souvent  demandé  avec  une  curiosité 
inquiète  le  sens  de  ce  vers  d'Hésiode  :  «  Ne  plaçons  jamais  la  coupe 
des  buveurs  sur  le  cratère  ;  »  on  a  voulu  à  toute  force  expliquer  ce 
vers  d'Homère  :  «  Que  le  guerrier  tombé  de  son  char,  lorsqu'il  court 
au  char  de  son  ennemi ,  s'élance  avec  son  épée ,  »  et  cependant  on 
acceptait  sans  examen  des  maximes  bien  plus  importantes;  celle-ci, 
paY  exemple  :  «  Quelque  orgueilleux  que  soit  un  homme,  son 
cœur  est  dans  l'esclavage  quand  le  crime  d'un  père  ou  d'une  mère 
pèse  sur  lui.  »  Et  cette  autre  :  «  L'humilité  convient.au  malheur.  » 
Cependant  ces  maximes  intéressent  les  mœurs ,  et  peuvent  être  une 
source  de  désordres,  par  les  erreurs  et  les  faux  jugements  qu'elles 
engendrent.  Soyons  donc  en  état  de  leur  opposer  chaque  fois  le  lan- 
gage de  la  raison.  Et  pourquoi,  devons-nous  dire,  pourquoi  les 
grands  sentiments  ne  siéraient-ils  pas  à  un  homme  malheureux? 
Pourquoi  ne  lutterait-il  pas  avec  courage  contre  la  fortune,  pour 
s'élever  lui-même  à  proportion  de  ce  qu'elle  a  voulu  le  rabaisser? 
Si  je  suis  homme  de  bien ,  pourquoi  les  vices  de  mes  parents  ni'ôte- 
raient-ils  cette  confiance  généreuse  que  ma  vertu  doit  m'inspirer? 
En  combattant  par  ces  sages  réflexions  les  fausses  maximes  des 
poètes,  on  ne  sera  pas  exposé  à  devenir  le  jouet  de  leurs  opinions, 

3. 
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οΰτως  απάντων  και  άντερείδο^ν,  και  μγ\  παντι  λόγω  πλάγιον*  ώς- 
περ  πνευματι  παραδιδους  εαυτόν,  αλλ'  ορθώς  εχειν  νομίζουν  τό  • 
Βλάξ  avOpojTTOç  ίπϊ  παντι  λόγω  ωιλεϊ  Ιπτοησθαι^,  πολλά  οιακρού- 
σεται^  των  ουκ  άληθόίςούδε  ώ'ρελΐ[Λως  λεγο[Λ£νο)ν.  Ταύτα  μεν  ούν 
άβλαβη  παρέςει  τήν  των  ποιηαάτο^ν  άκρόασιν. 

Χ.  Έ~ειδέ,  ώςπερ  εν  άαπελου  φύλλοις  και  κλημασιν  εύθα- 
λοΰσι  πολλάκις  δ  καρπός  αποκρύπτεται  και  λανθάνει  κατασκιαζό- 
ιχενος,  ουτοις  εν  ποιητική  λε'ξει  και  μυθεύμασι  περικεχυαενοις 
πολλά  διαφεύγει  τον  νέον  ωφέλιμα  και  ^^ρησιμα  (δει  δε  τοΰτο 
μη  πάσ/ειν,  μηδ'  άποπλανασθαι  των  πραγμάτων,  αλλ'  Ιμφύε- 
σΟαι*  μάλιστα  τοΤς  προς  άρετήν  φέρουσι  και  δυναμένοις  πλάττειν 
το  ήθος)•  ου  χείρον  εστί  και  περί  τούτο)ν  διελθεΐν  εν  βραχέσιν, 
άψάμενον  τύπω^  των  πραγμ,άτο^ν,  μήκη  δε  και  κατασκευάζω  και 
παραδειγμάτων  ο/λον  εώντα  τοις  επιδεικτικώτερον''  γράφουσι. 
Πρώτον  μεν  ούν  τα  χρηστά  και  τα  φαύλα  γινώσκο)ν  δ  νέος  ηθη 
και  πρόςο)πα,  τοΤς  λόγοις  προςεχέτοί  και  ταϊς  πράςεσιν,  άς  δ 
ποιητής  εκατέρω  προςηκόντο^ς  άποδίδωσιν.  Οίον  δ  ΆχιλλεΙς 
προς  τον  'Αγαμέμνονα  λέγει,  καίπερ  λέγων  μετ'  οργής• 

Ου  γαρ  σοί  ποτε^Τσον  εχω  γέρας,  όππότ'  'Αχαιοί 
Τρώων  έ•/πέρσωσ'  εύναιόμενον  πτολίεΟρον. 

δ  δε  θερσίτης  τω  αύτω  λοιδορούμενος  λέγει• 

Πλειαί^  τοι  χαλκοΰ  κλισίαι,  πολλαι  δε  γυναίκες 
*      Είσιν  ένι  κλισίγις  εξαίρετο; ,  ας  τοι  ΆχαιοΙ 

Πρωτίστω  δίδομεν,  ευτ'  άν  πτο>ίεθρον  ελωμεν. 

και  πάλιν  δ  Άχιλλεύς* 

Αι  κέ  '"  ποθι  Ζευς 
Δώσι  πόλιν  Τροίην  εύτείχεον  έξαλαπάξαι^• 

δ  δί  θερσίτης• 

°0ν  κεν  εγώ  δήσας  άγάγω  ",  ή  άλλος  'Αχαιών  ; 

Πάλιν  του  Αγαμέμνονος  εν  τη  έπιπωλήσει*^  τον  Διομήδην  λοιοο- 
ρήσαντος,  δ  μεν  ούΟέν  άντεΤπεν, 

Αίοεσθεις  βασιλήο;  ένιπήν  '^  αΐδοίοιο  • 
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on  ne  présentera  pas  le  flanc  à  tous  leurs  discours  comme  à  un  vent 
dangereux.  «  L'homme  faible  et  sans  jugement  est  étonné  de  tout  ce 
qu'il  entend  dire.  »  Cette  maxime,  bien  méaitée,  nous  défendra 
contre  les  erreurs  des  poètes,  et  nous  pourrons  sans  danger  lire  et 
étudier  leurs  ouvrages. 

X.  Dans  la  vigne,  les  branches  et  le  pampre  couvrent  souvent  de  leur 
ombre  des  fruits  qui  échappent  à  la  vue;  de  même  dans  la  poésie, 
les  fictions  et  le  langage  figuré  dont  elle  s'enveloppe,  dérobent  souvent 
aux  jeunes  gens  bien  des  vérités  utiles.  Voulons-nous  les  prémunir 
contre  cet  inconvénient?  accoutumons-les  à  découvrir  sous  cette 
enveloppe  tout  ce  qui  peut  former  les  mœurs,  tout  ce  qui  peut 
conduire  à  la  vertu.  Nos  leçons  n'en  seront  pas  moins  bonnes  pour 
être  courtes;  attachons-nous  à  l'ensemble,  laissant  à  ceux  qui  traitent 
ces  questions  en  docteurs  les  longues  discussions  et  les  exemples 
multipliés. 

Après  avoir  fait  d'abord  observer  aux  jeunes  gens  la  différence  des 
personnages  vertueux  ou  méchants  que  les  poètes  introduisent  dans 
leurs  ouvrages,  il  faut  les  rendre  attentifs  aux  discours  et  aux  actions 
qu'ils  prêtent  à  ces  personnages,  et  qu'ils  ont  soin  d'assortir  à  leurs 
raractères.  Voici  comment  Achille,  même  en  colère,  parle  à  Agamem- 
non  :  α  Je  n'obtiendrai  pas  les  mêmes  honneurs  que  toi ,  lors  même 
que  les  Grecs  renverseraient  la  ville  brillante  de  Troie.  »  Thersite , 
qui  se  plaint  d'Agamemnon,  parle  bien  autrement  :  α  Ta  tente  est 
pleine  de  métaux  précieux  ;  des  captives  sont  réunies  en  grand  nombre 
autour  de  toi  ;  après  chaque  victoire ,  les  Grecs  prélèvent  pour  toi 
une  riche  part  de  butin.  »  —  Achille  dit  ailleurs  :  α  Si  Jupiter  nous 
accorde  quelque  jour  de  renverser  les  magnifiques  remparts  de  Troie.  » 
Et  Thersite  :  α  Prétends-tu  m'enlever  celui  que  moi  j'aurai  emmené 
captif, moi  ou  tout  autre  des  Grecs?» — Lorsque  Agamemnon,  passant 
l'armée  en  revue ,  tient  à  Diomède  un  discours  offensant ,  ce  héros  ne 
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δ  δε  Σθενελος^,  ου  αηοεις  λόγος• 

Άτρείδη  (φησί)^,  μή  ψεύδε',  επισταμένος  σά^α  ειπείν, 
Ήμεϊς  τοι  πατέρων  μέγ'  άμείνονες  εΟχόμεθ'  είναι. 

Έ  γαρ  τοιαύτη  διαφορά  μή  παρορωμε'νη,  διδάξει  τον  νέον 
άστείον  ήγεΤσθαι  την  άτυφίαν  και  μετριότητα,  την  δε  μεγαλαυ- 
χιαν  και  περιαυτολογίαν  ώς  φαΰλον  εΟλαβεΐσθαι.  Χρησιμον  δε 
και  το  του  Άγαμε'μνονος  κατανοεΐν  ενταΐίθα.  Τον  μεν  γαρ  Σθε'- 
νελον  άπροςαύδητον  παρήλθε*  του  δέ  Όουσσέο^ς  ουκ  ήμέλησε 
όηχθέντος,  αλλ'  ήμείψατο  και  προςηγόρευσεν, 

Ώς  ννώ  χωομένοιο  ^'  πάλιν  δ'  δγε  λάζετο  μΰθον. 

Το  μεν  γαρ  πασιν  άπολογείσθαι  θεραπευτικον  και  ουκ  άξιωμο- 
τιχο'ν  το  δέ  πάντων  καταφρονεϊν  υπερηφανον  και  άνόητον. 
"Αριστα  δέ  δ  Διομήδης*  εν  μεν  τη  μάχη  σιωπά,  κακώς  άκούων 
υπδ  του  βασιλέως  *  μετά  δε  την  μά)την  παρρησία  χρηται  προς 
αυτόν • 

Άλκήν  μεν  μοι  πρώτον  όνείδισας  εν  Δαναοΐσιν  ^. 

Ευ  δέ  έχει  και  φρονίμου  ανδρός  και  μάντει»>ς  διαφοραν  πανηγυ- 
ρικού^ μή  καταλιπειν.  Ό  μεν  γαρ  Κάλχας  ου  συνεϊδε  τον  καιρόν, 
αλλ'  εν  πλήθει  παρ'  ουδέν  εποιήσατο  κατηγορησαι  του  βασι- 
λε'ο)ς  ,  ώς  τον  λοιμδν  αυτοϊς  Ιπάγοντος  •  δ  δε  Νέστο^ρ  βουλόμε- 
νος  εμβαλεΤν  λόγον  υπέρ  των  προς  τον  'Αχιλλέα  διαλλαγών,  ινα 
μή  διαβάλλειν  δοκη  τον  'Αγαμέμνονα  προς  το  πλήθος,  ώς 
άμαρτόντα  και  χρησάμενον  οργή* 

Δαίνυ'  δαιτα  γερουσιν*  εοικέ  τοι,  ούτοι  άεικές' 
^         Πολλών  δ'  άγρομένων,  τφ  πείσεαι ,  δς  κεν  άρίστην 
■  Βουλήν  βουλεύσ^. 

Και  μετά  το  δ'εϊπνον  εςαποστέλλει  τους  πρέσβεις.  Τούτο  γαρ  ην 
επανόρθωσις  αμαρτίας,  ΙκεΤνο  δε  κατηγορία  και  προπηλακι- 
σμός. 

"Ετι  δέ  και  τας  εν  τοΐςγένεσι  διαφοράς  σκεπτέον,  ών  τοιούτος 
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répond  rien  ;  ο  il  respecte  la  parole  du  chef  vénérable.  »  Sthénélus ,  au 
contraire ,  un  soldat  obscur,  parlant  au  roi  des  rois  :  «  Fils  d'Atrée , 
lui  dit-il,  cesse  de  mentir,  toi  qui  sais  dire  la  vérité  :  nous  nous 
vantons,  nous  autres,  de  surpasser  nos  pères  en  valeur.  »  Les  jeunes 
gens,  en  étudiant  ces  deux  langages  si  diCférents,  apprendront  que  la 
modération  est  une  vertu  estimable,  et  l'orgueil  un  vice  ridicule,  qu'il 
faut  éviter  avec  soin. 

La  conduite  d'Agamemnon  dans  cette  circonstance  est  utile  aussi 
à  étudier.  11  passe  devant  Sthénélus  sans  lui  rien  répondre  ;  mais  il 
ne  traite  pas  Ulysse  avec  le  même  mépris;  il  lui  répond,  il  lui 
parle  :  «  Le  voyant  irrité ,  il  lui  adresse  ces  paroles.  »  11  n'eût 
pas  convenu  à  la  dignité  de  son  rang  de  se  justifier  auprès  de  tous 
ceux  que  ses  reproches  avaient  blessés;  mais  aussi  il  y  aurait  eu 
trop  d'imprudence  et  de  fierté  à  les  mépriser  tous.  Diomède,  dans 
cette  occasion,  montre  beaucoup  de  sagesse  :  avant  le  combat,  il  ne 
répond  rien  aux  reproches  d'Agamemnon;  mais  après  la  lutte,  il 
réclame  avec  une  généreuse  liberté  :  β  En  présence  des  Grecs,  tu 
m'as  reproché  de  manquer  de  courage.  »  Remarquons  encore  quelle 
différence  le  poëte  met  entre  un  guerrier  sage  et  prudent  et  un  devin 
qui  veut  plaire  à  la  multitude.  Calchas,  au  lieu  d'attendre  un  moment 
plus  favorable  que  celui  de  l'assemblée ,  accuse  publiquement  Aga- 
memnon  d'avoir  attiré  sur  l'armée  le  fléau  qui  la  désole.  Nestor,  qui 
veut  ménager  une  réconciliation  entre  Agamemnon  et  Achille,  n'ac- 
cuse pas  le  chef  des  Grecs  devant  toute  l'armée  d'avoir  écouté  son 
ressentiment ,  mais  il  lui  donne  ce  conseil  :  «  Invitez  les  anciens  de 
l'armée  à  un  repas  ;  ce  soin  n'a  rien  qui  ne  convienne  à  votre  rang  : 
quand  tous  seront  réunis,  on  se  rendra  à  l'avis  du  plus  sage.  »  CW 
après  ce  repas  qu'on  envoie  des  députés  à  Achille.  La  conduite  de 
Calchas  était  un  reproche  et  un  affront  public,  celle  de  Nestor  est 
un  moyen  offert  à  Agamemnon  de  réparer  la  faute  qu'il  a  commise. 

H  est  encore  des  différences  relatives  à  la  diversité  des  nations. 
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εστίν  δ  τρόπος.  Οι  μεν  Τρώες  ^  επιασι  [χετα  κραυγής  και  θρά- 
σους, οί  δ'  'Αχαιοί, 

Σιγ^  δειδιότες  σημάντορας^. 

Το  γαρ  εν  χερσι^  των  πολεμί<ον  όντων  φοβεΐσθαι  τους  άρχοντας 
ανδρείας  αμα  και  πειθαρχίας  σημεϊον.  "Οθεν  β  μεν  Πλάτων  εθί- 
ζει τους  ψο'γους  φοβεΐσθαι  και  τα  αισχρά  μάλλον  η  τους  πόνους 
και  τους  κινδύνους•  δ  δε  Κάτο^ν*  έλεγε  φιλεΐν  τους  ερυθριώντας 
μάλλον  η  τους  ωχριώντας. 

"Έστι  δε  και  τών  επαγγελιών  ίδιος  χαρακτηρ.  Ό  μεν  γαρ 
Δόλων  ^  επαγγέλλεται , 

Τόφρα  γαρ  ες  στρατόν  ειμί  διαμπερές^,  δφρ'  άν  ϊκωμαι 
Νη'  Άγαμεμνονέην  • 

δ  δέ  Διομήδης*^  επαγγέλλεται  μεν  ούδε'ν,  ήττον  δ'  αν  φησι  φοβη- 
θηναι  μεθ'  ετε'ροο  πεμπόμενος.  Έλληνικον  ούν  και  άστεϊον  ή 
πρόνοια,  βαρβαρικον  δε  και  φαΰλον  ή  θρασύτης•  και  δεΤτό  μεν 
ζήλουν,  το  δε  δυςχε ραίνε ιν.  Έχεται^  δε  τίνος  ουκ  άχρηστου  θεω- 
ρίας και  το  περί  τους  Τρώας  και  τον  "Εκτορα  πάθος,  του  Αιαν- 
τος  αύτω  μονομαχεϊν  μέλλοντος.  Ό  μεν  γαρ  Αισχύλος,  'Ισθμοί® 
πύκτου  πληγέντος  εις  το  πρόςο)πον.  και  κραυγής  γενομένης, 
Οίον,  είπεν,  ή  άσκησίς^^  έστιν  *  οί  θεώμενοι  βοώσιν,  δ  δέ  πληγείς 
σιωπά.  Του  δέ  ποιητοΰ  λέγοντος,  οτι  τον  Αιαντα  μετά  τών 
οπλών  φανέντα  λαμπρον  οι  μεν  "Ελληνες  εχαιρον  δρώντες, 

Τρώας  δε  τρόμος  αίνος  ύτιήλυθε  γυϊα  Εκαστον, 
"Εκτορί  τ'  αύτω"  θυμός  ένΐ  στήθεσσι  πάτασσεν , 

τίς  ουκ  αν  άγάσαιτο  την  διαφοράν;  του  μεν  κινδυνευοντος  ή  καρ- 
δία ττηδα*^  μόνον,  ώςπερ  παλαίειν  νη  Δί',η  σταδιοδρομείν  μέλ- 
λοντος* τών  δέ  θεωμένων  τρέμει  κα\  πάλλεται  το  σώμα,  δι'  εύ- 
νοιαν  και  φόβον  υπέρ  του  βασιλέως.  'Ενταύθα  δέ  και  την  του 
κρατίστου  προς  τον  κάκιστον  Swcpopàv  άποθεοίρητέον.  Ο  μεν 
γαρ  θερσίτης 

Έχθιστος  δ'  Άχιλήϊ  μάλιστ'  ην,  ήδ'  Όδυσήϊ  '^• 
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Les  Troyens  vont  au  combat  avec  impétuosité  et  en  jetant  de  grands 
cris;  les  Grecs  «  marchent  en  silence,  soumis  aux  ordres  de  leurs 
chefs  ».  Ce  respect  pour  la  discipline ,  au  moment  d'en  venir  aux 
mains  avec  l'ennemi,  prouve  tout  à  la  fois  leur  courage  et  leur  obéis- 
sance. Aussi  Platon  veut-il  qu'on  s'accoutume  à  craindre  la  honte  et 
les  reproches  plus  que  la  peine  et  les  dangers.  Caton  disait  qu'il 
aimait  mieux  voir  un  homme  rougir  que  pâlir. 

Les  promesses  elles-mêmes  ont  un  caractère  diflférent  selon  les  per- 
sonnes qui  les  font.  Dolon  s'engage  avec  la  confiance  la  plus  présomp- 
tueuse :  Œ  J'irai  tout  au  travers  du  camp,  j'arriverai  au  vaisseau  d'Aga- 
memnon.  »  Diomède  ne  promet  rien  ;  il  déclare  seulement  α  qu'il 
craindra  moins  si  on  lui  donne  un  compagnon.  »  La  prudence  est  le 
partage  d'un  peuple  policé ,  et  convient  par  conséquent  aux  Grecs  ; 
la  présomption  est  un  vice  digne  des  barbares  :  il  faut  imiter  l'une  et 
éviter  l'autre. 

On  étudiera  encore  avec  profit  les  dispositions  si  différentes  des 
Troyens  et  d'Hector,  lorsque  ce  dernier  va  combattre  Ajax.  Eschyle 
assistait  un  jour  aux  jeux  Isthmiques;  un  des  athlètes  reçut  une  bles- 
sure en  plein  visage  ;  de  toutes  les  parties  de  l'assemblée  des  cris  s'éle- 
vèrent :  α  Voyez,  dit  Eschyle,  cette  force  de  l'habitude  ;  les  spectateurs 
jettent  des  cris,  et  celui  qui  est  blessé  ne  dit  pas  un  mot.  »  Écoutons 
maintenant  Homère  :  «  Ajax  paraît  dans  l'arène  couvert  d'armes  étin- 
celantes;  à  sa  vue  les  Grecs  poussent  des  cris  de  joie;  les  Troyens 
tremblent ,  leurs  genoux  fléchissent  d'effroi  ;  mais  Hector  sent  à  peine 
tressaillir  son  cœur.  »  Qui  n'admirera  cette  différence  entre  le  héros 
et  la  foule  des  soldats?  celui  qui  va  combattre  sent  à  peine  son  cœur 
tressaillir  ;  on  dirait  qu'il  va  disputer  tout  au  plus  le  prix  du  pugilat  ou 
de  la  course;  les  spectateurs  frémissent  au  contraire;  leur  corps 
frissonne;  ils  tremblent  pour  les  jours  du  héros  qu'ils  aiment. 

Un  nouvel  exemple  fera  sentir  encore  combien  la  lâcheté  diffère  du 
courage.  «  Thersite ,  dit  Homère,  déteste  Achille  surtout  et  Ulysse,  » 
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6  δε  Αίας,  α'ιεί  τε  τω  Άχιλλεΐ  προςφιλης  ,  και  προς  τον  Έκτορα 
λέγει  περί  αύτοΰ, 

Νυν  μεν  δή  σάφα  είσεαι  οΐόθεν  οίος. 
Οίοι  καΐ  Δαναοϊσιν  άριστηες  μετέασι, 
Και  μετ'  Άχιλλήα  ρηξήνορα'  θυμολεοντα. 

Και  τούτο  μεν  Α,/ιλλέως  το  εγκοιμιο'ν  εστί-  τα  δ'  έξης  υπέρ 
άπάντοίν  είρηται  χρησίμως• 

Ήμεϊς  δ'  είμεν^  τοϊοι,  61  αν  σέθεν  άντιάσαιμεν, 
Και  πολέες  ' 

οΰτε  μο'νον,  οΰτε  άριστον  άποφαίνων  εαυτο'ν,  άλλα  μετά  πολλών 
ομοίως  δυναμένο^ν  άμυνασθαι. 

Ταΰτα  μεν  ουν  ικανά  περί  διαφοράς*  αν  μή  κάκεΐνο  βουλο')μεθα 
προςλαβεΤν,  οτι  των  Τροπών  εαλώκασι  και  πολλοί  ζώντες,  ουδείς 
δε  των  'Αχαιών  και  των  μεν  υποπεπτώκασιν^  ενιοι  τοΤς  πολε- 
μίοις,  ώςπερ  ό  Άδραστος,  οί  'Αντιμάχου  παίδες,  δ  Λυκάων, 
αύτος  δ  "Εκτίορ  δεόμενος  περί  ταφής  του  Άχιλλέως•  εκείνων  δέ 
ουδείς  *  ως  βαρβαρικού  τ.οΰ  ίκετεύειν  και  υποπίπτειν  εν  τοις 
άγωσιν  οντος,  Ελληνικού  δέ  του  νικαν  μαχο'μενον  η  άποθνησκειν. 

XI.  Έπει  δέ,  ώςπερ  εν  ταΤς  νομαις,  ή  μεν  μέλιττα  διώκει  το 
άνθος  ,  ή  δέ  α*ς  τον  θαλλον,  ή  δέ  υς  την  ρίζαν,  άλλα  δέ  ζώα  το 
σπέρμα  και  τον  καρπόν  ούτως  εν  ταΐς  άναγνο^σεσι  τών  ποιημά- 
των δ  μεν  άπανθίζεται*  την  ίστορίαν  ,  δ  δέ  εύφυεται  τω  κάλλει 
και  τη  κατασκευή  τών  ονομάτων,  καθάπερ  δ  Αριστοφάνης  περί 
του  Εύριπίδου  φησί, 

Χρώμαι  γάρ  αύτοϋ  του  στόματο;  τω  στρογγύλω  ** 

οι  δέ  τών  προς  το  ή6ος  ειρημένο^ν  ωφελίμους  εχονται,  προς  οδ? 
δή  νυν  ήμΐν  δ  Ιό^ος  εστίν.  "Υπομιμνησκο^μεν  ούν  αυτούς,  οτι 
δεινόν  εστί,  τον  μεν  φιλο'μυθον  μη  λανθάνειν  τα  καινώς^  ίστο- 
ρούμενα  και  περιττώς,  μηδέ  τον  φιλολόγον  εκφεύγειν  τα  κα- 
θαρώς πεφρασμένα  καΐ  ρητορικώς•  τον  δέ  φιλότιμον  και 
φιλόχαλον,  και  μη  παιγνίας^,  άλλα  παιδείας  ενεχα  ,  ποιημάτων 
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Ajax ,  au  contraire ,  chérit  Achille ,  et  quand  il  parle  à  Hector  de  ce 
héros  :  «  Viens  lutter  seul  contre  moi ,  lui  dit-il ,  je  t'apprendrai  ce 
que  valent  les  généraux  de  l'armée  grecque ,  même  quand  Achille  les 
abandonne ,  Achille  qui  massacre  les  guerriers ,  Achille  au  cœur  de 
lion.  »  Ces  paroles  sont  un  bel  éloge  d'Achille;  ce  qu'il  ajoute  ensuite 
est  un  généreux  hommage  à  la  valeur  des  autres  capitaines  grecs  : 
«  Beaucoup  d'autres  comme  moi  pourraient  se  mesurer  avec  Hector.» 
11  ne  se  vante  pas  d'être  le  plus  brave  des  Grecs ,  ou  le  seul  qui  puisse 
combattre  contre  Hector  ;  il  reconnaît  que  plus  d'un  à  côté  de  lui  suf- 
firait à  soutenir  victorieusement  cette  lutte. 

En  voilà  assez  sur  ces  distinctions  ;  je  remarquerai  en  terminant  que 
les  Troyens  tombent  par  milliers  aux  mains  de  leurs  ennemis ,  tandis 
qu'aucun  Grec  n'est  fait  prisonnier;  les  Troyens  tombent  aux  pieds 
du  guerrier  qui  est  maître  de  leur  vie;  voyez  Adraste,  les  fils  d'Anti- 
maque,  Lycaon;  voyez  Hector  lui-même  qui  conjure  Achille  de  lui 
accorder  les  honneurs  de  la  sépulture.  Aucun  des  Grecs  ne  descend 
à  la  prière.  C'est  qu'un  barbare  peut  supplier  son  vainqueur  et  lui 
demander  merci  ;  un  Grec  triomphe  ou  meurt, 

XI.  Dans  les  campagnes  l'abeille  s'attache  aux  fleurs,  la  chèvre  aux 
bourgeons  des  arbres,  le  sanglier  aux  racines,  d'autres  animaux  aux 
graines  et  aux  fruits;  ainsi  dans  les  écrits  des  poêles  :  ceux-ci  cueil- 
lent les  fleurs  de  l'histoire ,  ceux-là  l'élégance  et  la  beauté  des  expres- 
sions; Aristophane  dit  en  parlant  d'Euripide  :  u  J'aime  dans  ses 
écrits  la  rondeur  de  son  style.  »  D'autres  enfin  cherchent  ce  qui  peut 
former  les  mœurs;  c'est  pour  ces  derniers  surtout  que  j'écris.  Je  leur 
dirai  que  les  lecteurs ,  amis  du  merveilleux  et  de  la  fable ,  recueillent 
avec  soin  dans  les  poètes  toutes  les  fictions  nouvelles  et  brillantes; 
ceux  qui  s'attachent  de  préférence  au  langage  ne  laissent  pas  échap- 
per une  parole  ou  élégante  ou  habile;  il  serait  donc  bien  étrange 
qu'un  lecteur  sincèrement  épris  du  beau  et  du  bien ,  et  qui  cherche 
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άπτόΐΛενον,  άργως  και  άμελίος  άκούειν  των  προς  άνδρίαν  η  σω- 
φροσυνην  η  δικαιοσύνην  άναπεφωνημένων  οία  και  ταυτ'  εστί* 

Τυδείδη  ,  τί  παθόντε'  λελάσμεθα  θούριδο;  αλκής; 

'Αλλ'  άγε  οεΰρο,  πέπον,  παρ'  εμ'  ϊστασο*  οή  γαρ  έλεγχος 

"Εσσεται,  εΐ  κεν  νήας  ελτ;)  κορυθαίολος  "Εκτωρ. 

• 
Το  γαρ  εν  κινδύνω  του  διαφθαρηναι  και  άπολε'τθαι  (χετα  πάντο^ν 

οντά  τον  φρονιμοίτατον  δραν  το  αισχρδν  δεδοικότα  και  το  επο- 
νείδιστον,  άλλα  αή  θάνατον,  εμπαθή^  ποιήσει  προς  άρετήν  τον 
νέον.  Kai  τό, 

Χαίρε  δ'  Άθηναίη  πεπνυμένω^  άνδρΐ  δικαίω, 

τοιούτον  επιλογισμον  οίδιυσι*,  [χητε  πλουσίω  τινί,  μήτε  καλώ 
το  σώμα,  μητ'  ισ/υρω  την  θεον  χαίρουσαν,  άλλα  φρονίμω  και 
δικαίω  ποιησας^.  Και  πάλιν  τον  Όδυσσε'α  φάσκουσα  μη  περιοραν 
μηδέ  προλείπειν^ 

Ούνεκ'  έπήτης^  εστί ,  και  άγχίνοος  και  έχέφρων  , 

Ινδείκνυται ,  μόνον'' είναι  των  ήμετε'ρο^ν  θεοφιλές  και  θείον  άρε- 
τήν, ει  γε  δη  τα  όμοια  '/αίρειν  τοις  δμοίοις  πέφυκεν.  Έπεί  δΙ 
μεγάλου  δοκουντος  είναι  και  οντος  του  κρατεϊν  οργής  ,  μεΐζον 
εστίν  ή  φυλακή  και  ή  πρόνοια  του  μη  περιπεσεΐν  δργη,  μηδέ 
αλώναι,  και  ταΰτα  δει  τοις  άναγινώσκουαιν  υποοεικνύειν  μη 
παρέργϋ)ς,  οτι  τον  Γϊρίαμον  ο  Ά/ιλλεύς,  ουκ  ανασχετικός  ών, 
ουδέ  πράος,  ήσυχίαν  άγειν  κελεύει  και  μη  παροξυνειν  αυτόν, 
ούτως  • 

Μηκέτινυν  μ'  ερέθιζε^,  γέρον*  νοέω  δε  και  αυτός 
"Εκτοράτοι  λΰσαΐ'  Διόθεν  δε'  μοι  άγγελος  ήλθε. 
Μή  σε  ,  γέρον,  ουδ'  αυτόν  ένι  κλισί•(ΐσιν  έάσω  , 
Και  ικέτην  περ  έόντα  ,  Διός  δ'  άλίτωμαι  έφετμάς. 

Και  τον  "Κκτορα  λούσας  και  περιστείλας^  αύτδς  επι  την  άπήνην^" 
τίθησιν,  πριν  ήκισμένον  υπο  του  πατρός  δφθηναι , 

Μή  ό  μεν  άχνυμένγι  κραδίη  χόλον  ουκ  ερύσαιτο , 
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dans  les  poètes,  non  un  amusement  stérile ,  mais  des  leçons ,  écoutât 
d'une  oreille  inattentive  et  négligente  ceux  qui  lui  parlent  de  sagesse, 
de  justice  et  de  courage.  Ainsi,  quand  Ulysse  dit  à  Diomède  :  α  Fils 
de  Tydée ,  avons-nous  donc  oublié  notre  antique  valeur?  Viens,  ami , 
viens  à  mes  côtés  :  il  serait  honteux  qu'Hector  s'emparât  des  vais- 
seaux des  Grecs.  »  Au  milieu  d'un  si  grand  danger,  quand  la  vie  d'une 
armée  entière  est  en  péril ,  ces  paroles  du  plus  sage  des  Grecs  n'en- 
flammeront-elles pas  le  courage  du  jeune  homme  qui  verra  ce  héros 
redouter,  non  pas  la  mort,  mais  l'infamie  et  le  déshonneur?  Et  en- 
core dans  ce  vers  :  α  Minerve  chérissait  ce  guerrier  si  sage  et  si  juste,  » 
Homère  nous  fait  aimer  la  justice  :  il  nous  représente  Minerve  qui 
estime  chez  Ulysse ,  non  la  richesse ,  non  la  force  ou  la  beauté ,  mais 
l'équité  et  la  sagesse.  Ainsi  quand  il  fait  dire  à  cette  même  déesse 
qu'elle  n'abandonne  pas  le  fils  de  Laërte ,  Minerve  ajoute  :  <  C'est 
qu'il  est  prudent ,  vertueux ,  juste  et  sage  ;  »  elle  nous  avertit  par  là 
que  la  vertu,  en  nous  rapprochant  des  dieux,  peut  seule  nous  méri- 
ter leur  protection ,  puisqu'il  est  dans  la  nature  que  nous  aimions  ce 
qui  nous  ressemble. 

On  regarde  avec  raison  comme  une  grande  vertu  de  modérer  sa  co- 
lère; mais  c'est  une  vertu  plus  grande  encore  de  la  prévenir,  et  d'al- 
ler au-devant  de  tout  ce  qui  pourrait  surprendre  notre  âme.  Les  exem- 
ples de  cette  prudence  profiteront  à  la  jeunesse  ;  l'exemple  d'Achille 
entre  autres  qui,  vif  et  emporté  de  son  naturel,  avertit  Priara  de  ne 
pas  l'irriter  :  «  Ne  m'excite  pas ,  vieillard  ;  moi  aussi  je  veux  te  rendre 
iHector,  l'ordre  m'en  a  été  donné  d'en  haut;  mais  crains,  vieillard, 
ique  je  ne  puisse  plus  te  supporter  sous  ma  tente ,  tout  suppliant  que 
tu  es,  et  que  je  ne  viole  les  ordres  de  Jupiter.  »  Lui-même  ensuite  il 
ilave  le  cadavre  d'Hector  et  le  place  sur  un  char,  enveloppé  de  voiles 
Ifunèbres;  il  veut  dérober  ce  corps  sanglant  aux  regards  d'un  père, 
lie  peur  que  Priam  ,  à  la  vue  de  son  fils ,  ne  puisse  contenir  la  colère 


68       πώς  δει  τον  ΝΕΟΝ   ΠΟΙΗΜΑΤΩΝ    ΑΚ0ΥΕ1Ν. 

Παΐοα  ίδών,  Άχιλλήϊ  δ'  όρινθείη  φίλον  ήτορ , 
Καί  ε  κατακτείνειε ,  Διός  δ'  άλίτηται  έφετμάς'. 

Το  γαρ  επισφαλως  προς  οργήν  ε/οντα,  και  φύσει  τραχ_υν  οντά 
και  θυμοειδη,  μ,ή  λανθάνειν  εαυτόν,  αλλ'  εξευλαβεΤσθαι  και  φυ- 
λάττεσθαι  τας  αιτίας,  και  προκαταλααβάνειν  τω  λογισαω  πο'ρ- 
ρωθεν^,  οποίς  ουο'  άκωντω  πάθει  περιπεσεΐται,  Οαυααστης  εστί 
προνοίας.  Οΰτω  δε  δει  και  προς  (χέθην  τον  φίλοινον  εχειν, 
και  προς  εριοτα  τον  έρωτικόν  •  ώςπερ  δ  Κύρος  οοδ'  ιδεϊν  την 
Πάνοειαν  ετόλμησε•  των  άπαιοεύτοιν^  τουναντίον  υπεκκαύαατα 
τοΤς  πάΟεσι  συλλεγόντο^ν,  και  προς  ά  μάλιστα  κακώς  και  ολι- 
σθηρώς  εχουσιν,  αυτούς  π ροϊε μένουν.  Ό  δε  'Οδυσσεύς  ου  μόνον 
εαυτόν  άνέ/ει  θυμούμενον,  άλλα  και  τον  Τηλέμαχον  εκ  του  λόγου 
συνιδών  χαλεπόν  Οντα  και  μισοπόνηρον,  αμβλύνει  και  παρα- 
σκευάζει πόρρο^θεν  ήσυχίαν  άγειν  και  άνε/εσθαι,  κελεύων 

Et  δε  μ'  άτιμήσουσι  δόμον  κάτα,  σον  δε  φίλον  κήρ 
Τετλάτω  εν  στήθεσσι,  κακώς  πάσχοντος  έμεΐο* 
Ήνπερ  και  δια  δώμα  ποδών  ελκωσι  "*  θύραζε, 
"Η  βέλεσιν  βάλλωσι ,  συ  δ'  ε'ιςορόων  άνέχεσθαι, 

Ώςπερ  γαρ  τους  ίππους  ουκ  εν  τοΤς  δρόμοις  χαλινουσιν,  άλλοι 
προ  των  δρόμων,  ουτο^  τους  δυςκαθέκτους  προς  τα  δεινά  καί  θυ- 
μοειδεΐς  προκαταλαμβάνοντες  τοις  λογισμοΐς  και  προκαταρτύον- 
τες ,  επι  τους  αγώνας  άγουσι. 

ΔεΤ  οϊ  μηδέ  τών  όνομάτοίν  άμελώς  άκούειν,  άλλα  την  μεν 
Κλεάνθους^  παιδιαν  παραιτεΐσθαι  •  κατειρωνεύεται  γαρ  εστίν  οτε^ 
προςποιούμενος  εξηγεισΟαι  τό, 

Ζεΰ  πάτερ',  Ίδηθεν  μεδέων 


Ζεΰ  άνα,  Δωδωναίε^* 

κελεύΐι)ν  άναγινώσκειν  υφέν,  ώς  τον  εκ  της  γης  άναΟυμιοψενον 
αέρα  δια  την  άνάοοσιν  Άναδοίδο)ναΪον  οντά.  Και  Χρύσιππος^  δε 
πολλαχοΰ  γλίσχρος^*^  εστίν,  ου  παίζοιν,  άλλ'  ευρεσιλογών  ^^  άπιθά- 
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au  fond  de  son  cœur  irrité;  Achille  furieux  le  tuerait  peut-être  et  vio- 
lerait l'ordre  de  Jupiter.  C'est  un  trait  de  prudence  qu'on  ne  peut 
trop  admirer  dans  Achille  :  se  sentant  porté  à  la  colère  il  se  tient  en 
garde  contre  lui-même ,  et  prévient  de  loin  avec  sagesse  ce  qui  pour- 
rait l'entraîner  malgré  lui  à  quelque  mouvement  de  fureur.  Cette  pru- 
dence est  aussi  nécessaire  contre  le  vin ,  contre  l'amour.  Cyrus  ne 
veut  pas  même  voir  Panthée,  dont  ses  ofiiciers  lui  vantent  les  charmes. 
Au  contraire,  ceux  que  l'éducation  n'a  pas  corrigés,  semblent  chercher 
des  aliments  à  leurs  passions,  et  s'abandonnent  eux-mêmes  sur  la 
pente  de  leurs  instincts  criminels.  Ulysse ,  non-seulement  retient  sa 
colère,  mais,  jugeant  encore  par  les  discours  de  son  fils  Télémaque 
que  ce  jeune  homme,  naturellement  vif,  se  livrerait  à  l'indignation 
qu'excitait  en  lui  ia  haine  du  mal ,  il  prévient  de  loin  son  émotion  et 
lui  ordonne  d'en  réprimer  les  mouvements  aussitôt  qu'il  les  sentira 
naître  en  lui  :  «  Lors  même  qu'ils  m'outrageraient  dans  mon  palais, 
supporte  courageusement  l'injure  faite  à  ton  père;  dussent-ils  me 
traîner  par  les  pieds  hors  de  mon  palais ,  ou  me  percer  de  leurs  traits, 
contiens-toi  même  en  présence  d'un  pareil  outrage.  »  Comme  on 
bride  les  chevaux  avant  la  course  et  non  pendant  la  course,  de  même 
il  faut  prévenir  les  emportements  de  ceux  qu'on  sait  faciles  à  s'irriter 
contre  les  méchants.  Après  qu'on  les  a  munis  du  frein  de  la  raison , 
on  peut ,  ainsi  préparés ,  les  envoyer  au  combat. 

Il  est  bon  aussi  de  faire  attention  aux  diflérents  noms  que  les  poètes 
emploient,  mais  sans  imiter  les  plaisanteries  de  Cléanthe,  qui  joue  sur 
ces  mots  plutôt  qu'il  n'en  donne  une  interprétation  réelle.  Ainsi  : 
«  Jupiter,  roi  de  l'Ida,  »  «  Jupiter  de  Dodone,  »  il  veut  que  dans  ce 
dernier  exemple  on  lise  d'un  seul  mot  Anadodonaié ;  il  prétend  que 
par  cette  épithète  le  poëte  désigne  l'air  qui  s'élève  en  exhalaisons  du 
sein  de  la  terre.  Chrysippe  aussi  est  souvent  plus  froid  qu'agréable 
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vojç,  και  παραβιαζόμενος,  Εύρυοπα*  Κρονίδην  είναι  τον  δεινον  εν 
τω  διαλέγεσθαι,  και  διαβεβηκότα  τη  δυνάαει  του  λόγου.  Βε'λτιον 
δε' ,  ταΰτα  τοις  γρα[Λ[Λατικοις  παρέντας  ,  έκεϊνα  μάλλον  πιεζειν", 
οΤς  αμια  το  χρησιμον  χα  ι  πιθανόν  εστίν  • 

Ουδέ  με  3  θυμός  άνωγεν,  επει  μάθον  εμμεναι  έσθλός. 

Καί 

Πασιν  γαρ  έπίστατο  μείλιχος^  είναι. 

Την  τε  γαρ  άνδρείαν  άποφαινων  μάθημα,  και  το  προςφιλώς 
ίίμα  και  κεχαρισμένως  άνθρώποις  δμιλεϊν,  άπο  επιστήμης  και 
κατά  λόγον  γίνεσθαι  νομίζων,  προτρέπει  μη  άμελεΐν  εαυτών, 
άλλα  μανθάνειν  τα  καλά,  και  προςε'χειν  τοις  διδάσκουσιν,  ώς 
και  την  σκαιότητα^  και  την  δειλίαν  άμαοίαν  ούσαν  και  άγνοιαν. 
Σφόδρα  δε  τούτοις  κάκεϊνα  συμφωνά  εστίν,  à  λέγει  περΊ  του 
Διός  χα\  του  Ποσειδώνος  ' 

Ή  μάν  άμφοτέρο'.σιν  όμόν  γένος  ήδ'  ία^  πάτρη  , 
Άλλα  Ζευς  πρότερος  γεγόνει  και  πλείονα  ήδη. 

Θειότατον  γαρ  άποφαίνει  την  φρόνησιν  και  βασιλικώτατον,  εν 
ή  τίθεται  την  μεγίστην  υπεροχήν  του  Διός,  ατε  δη  και  τας 
άλλας  άοετας  επεσθαι  ταύτη  νομίζουν.  Έθιστέον  αμα  καί  τούτο)ν 
εγρηγορότως  τον  νέον  άκούειν  * 


Καί 


Ψεϋδος  δ'  ουκ  έρέει"  μάλα  γαρ  πεπνυμένος'  εστί. 


Άντίλοχε,  πρόςθεν  πεττνυμένε,  ποιον  ερεξας^; 
Έσχυνας  μεν  έμήν  άρετήν,  βλάψας  δέ  μοι  Ίππους. 


Γλαϋκε ,  τίη  δέ  συ ,  τοιος  εών,  ύπέροπλον  ^  Ιειπες , 
^Ω  πέπον,  ήτ'  έφάμην  σε  περί  φρένας  εμμεναι  άλλων. 

Ώζ  ούτε  ψευδομένο^ν  τών  φρονίμων,  ούτε  κακομαχούντο)ν  éw 
τοις   αγώσιν,  ούτε  παρ'  άξιαν*^  ετέροις  εγκαλούντων.  Κα\  ιόν 
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dans  les  interprétations  forcées  et  sans  vraisemblance  qu'il  donne  à 
ces  mots.  Il  prétend,  par  exemple,  que  l'épithète  Euruopa  donnée 
a  Jupiter  exprime  son  talent  pour  l'éloquence.  Laissons  ces  bagatelles 
aux  grammairiens ,  et  arrêtons-nous  à  des  objets  véritablement  utiles, 
tels  que  ceux  que  nous  offrent  les  vers  suivants  :  «  Mon  cœur  ne  sau- 
rait me  conseiller  la  fuite;  on  m'a  appris  à  être  brave.  »  —  «Il  savait 
séduire  tous  les  hommes  par  sa  douceur.  »  Le  poëte ,  en  disant  que 
la  valeur  est  une  qualité  de  l'âme  qui  s'acquiert  par  l'exercice,  que 
la  douceur  et  l'affabilité  sont  les  fruits  de  la  réflexion ,  nous  engage  à 
ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  former  notre  âme  aux  vertus  ;  il  nous 
fait  entendre  aussi  que  la  lâcheté  ou  la  rudesse  des  mœurs  sont  l'effet 
de  l'ignorance. — On  peut  rapprocher  des  vers  qui  précèdent  ceux  où 
Homère ,  parlant  de  Jupiter  et  de  Neptune ,  dit  :  β  Tous  deux  avaient 
même  origine,  même  patrie;  mais  Jupiter  naquit  le  premier,  et  sur- 
passait son  frère  en  sagesse.  »  Il  montre  que  la  prudence  est  la  plus 
parfaite  et  la  plus  divine  des  vertus  ;  c'est  par  elle  que  Jupiter  l'em- 
porte même  sur  ses  frères,  c'est  d'elle  que  procèdent  toutes  les 
autres  vertus. 

Ces  maximes  méritent  encore  l'attention  des  jeunes  gens  :  ο  Nes- 
tor ne  vous  trompera  pas;  il  est  trop  sage.  »  Et  ailleurs  :  «  Anti- 
loque, toi  jusqu'à  ce  jour  si  prudent,  qu'as-tu  fait?  tu  attentes  à 
ma  gloire  !  tu  portes  la  main  sur  mes  chevaux.  »  —  Et  encore  :  α  Glau- 
cus ,  comment  prononces-tu  une  parole  si  arrogante ,  toi  que  j'esti- 
mais si  supérieur  aux  autres  en  sagesse?  »  Ces  différents  passages 
nous  montrent  que  les  gens  sages  et  prudents  ne  trompent  jamais, 
qu'ils  n'usent  pas  d'artifice  dans  les  combats,  et  qu'ils  n'accusent  ja- 
mais témérairement.  Quand  Homère  dit  ailleurs  que  Pandarus  fut 
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Πάνδαρον  οε  ττεισθηναι  λέγων  δια  την  άφροσύνην  τα  ορχιο 
συγχε'αι*,  δηλός  εστίν  ουκ  αν  άδικησαι  τον  φρόνιμον  ηγούμενος. 
"Ομοια  δ'  εστί  και  περί  σωφροσύνης  υποδεικνύειν,  εφιστάντα' 
τοις  οΰτω  λεγομε'νοις* 

Ή  δ'  ήτοι  το  πριν  μεν  άναίνετο  έργον  άεικες, 
Δϊα  Κλυταψ-νήστρη  •  φρεσί  γαρ  κε'χρητ'  άγαθ^σιν^ 

Έν  μεν  ούν  τούτοις  τη  φρονήσει  την  τουσωφρονεΐν*  αιτίαν  άπο- 
δίδωσιν.  Έν  δέ  ταΐς  παρά  τας  μάχας  κελεύσεσιν  εκάστοτδ 
λέγων  • 

Αιδώς  ^  !  ώ  Λυκιοι ,  πόσε  φεύγετε  ;  νυν  θοοΐ  έστε  * 


Άλλ'  έν  φρεσι  θέσθε  έκαστος 
Αιδώ  καί  νέμεσιν  *  δή  γαρ  με'γα  νεϊκος  δρωρεν^* 

ανδρείους  εοικε  ποιείν  τους  σώφρονας,  δια  το  αιδεϊσθαι  τα 
αισχρά ,  και  τ^ς  ήοονας  δυναμένους  υπερβαινειν ,  και  τους 
κινδύνους  υφίστασθαι.  \φ'  ώνκαι  Τιμο'θεος'' ορμηθείς®,  ου  κακώς 
Ιν  τοις  Πέρσαις  τους  'Έλληνας  παρεκάλει* 

Σέβεσο*  αιδώ  σννεργον  άρετας  δορυμάχου. 

Αισχύλος  δε  και  το  προς  δόξαν  ε/ειν  άτύφως,  και  μή  διασοβεΐ- 
σθαι,  μηδ'  επαίρεσθαι  τοΤς  παρά  των  πολλών  επαίνοις,  εν  τω 
φρονεϊν  τίθεται,  περί  του  'Αμφιάραου'  γράφων* 

Ου  γαρ  δοκεΐν  άριστος ,  άλλ'  είναι  θέλει , 
Βαθειαν  άλοκα  δια  φρενός  καρπούμενος , 
Έξ  ής  τά  κεονά  βλαστάνει  βουλεύματα*. 

Το  γαρ  εφ'  εαυτώ^''  και  τη  διαθέσει  τη  περί  αυτόν  ουση  κρατίστη 
μέγα  φρονεϊν  νυν  έχοντος  άνδρο'ς  εστί.  Πάντων  ούν  αναγομένων*^ 
εις  την  φρόνησιν,  άποδείκνυται  παν  είδος  αρετής  έπιγιγνόμενον 
εκ  λόγου  και  διδασκαλίας. 

XII.  Έ  μεν  γαρ  μέλιττα  *^  φυσικώς  εν  τοΤς  δριμυτάτοις  ανθεσι 
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entraîné  par  son  imprudence  à  violer  les  traités  ;  il  fait  entendre  par 
là  qu'un  homme  sensé  n'eût  pas  commis  cette  injustice.  — Il  en  est  de 
même  des  vers  où  il  parle  de  la  continence;  arrêtons-nous  à  ceux-ci: 
«  La  noble  Clytemnestre  repoussa  d'abord  la  pensée  d'un  pareil 
crime  ;  car  son  esprit  était  sensé.  »  Il  attribue ,  comme  on  voit ,  à  la 
sagesse  l'amour  de  la  chasteté. — Quand  les  capitaines  exhortent  leurs 
soldats,  Homère  les  fait  parler  d'après  ces  mêmes  principes  :  t  0 
honte,  ô  Lyciens,  où  fuyez-vous?  Vous  n'êtes  donc  légers  que  pour 
fuir?  •)  Et  encore  :  «  Que  chacun  de  vous  songe  à  son  honneur,  à  sa 
vengeance,  aujourd'hui  que  la  lutte  va  commencer.  »  Il  montre  que 
le  courage  naît  de  la  prudence  ;  par  la  crainte  de  l'infamie  il  fait  mé- 
priser les  voluptés  et  braver  les  périls.  Aussi,  dans  son  poëme  des 
Perses,  Timothée  s'écrie  en  exhortant  les  Grecs  :  «  Respectez  l'hon- 
neur, c'est  lui  qui  soutient  le  guerrier.  »  Eschyle  dit  encore ,  en  célé- 
brant la  prudence ,  qu'elle  réprime  l'amour  insensé  de  la  gloire ,  et 
l'insolence  et  la  sotte  vanité  qu'excitent  les  louanges  de  la  multitude  : 
«  Il  voulait  être  sage  réellement  et  non  le  paraître;  au  fond  de  son 
2œur  était  un  sillon  profondément  creusé  d'où  sortait  pour  le  héros 
une  ample  moisson  de  sagesse.  »  En  effet  c'est  le  caractère  d'une 
grande  âme  d'attendre  sa  satisfaction  d'elle  seule  et  des  dispositions 
i'un  cœur  véritablement  vertueux.  Or,  en  rapportant  toutes  les  vertus 
I  la  sagesse  et  à  la  prudence,  on  voit  qu'elles  sont  toutes  le  fruit  de 
a  réflexion  et  de  l'étude. 

XII,  C'est  des  fleurs  les  plus  sauvages,  des  plantes  les  plus  amères 
De  la  Lect.  des  Poètes.  4 
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και  ταϊς  τραχυτάταις  άκάνΟαις  Ιςανευρίσκει  τολειοτατον  μέλι  και 
/ρηστικοιτατον  οι  οϊ  παΐοες,  αν  ορθώς  εκτρέφωνται  τοις  ποιη- 
μασι ,  και  άπο  των  φαύλους  και  άτοπους  υποψίας  εχόντων  ελκειν 
τι  χρησιαον  άμο^σγέπως  μαθησονται  και  ώφε'λιμον.  Αύτίκα  γοΰν 
υτζοτζ'ΐόζ  εστίν  δ  Άγαμέανων,  ως  δια  οωροοοκίαν  άφεις  της 
στρατείας  τον  πλούσιον^  εκείνον,  και   την  ΑΙ'Οην  -/αρισάμενον 


Δώρ'^,  ϊνα  μ.ή  οΐ  εποιθ'  ύπο  "Ιλιον  ήνεμ,όεσσαν, 
Άλλ'  αύτου  τέρποιτο  μένων  •  μέγαγάρ  οί  εδωκεν 
Ζευς  αφενός. 

'Ορθώς  δε  γε  εποίησεν,  ώς  Άριστοτε'λης  φησίν,  ι'ππον  άγαθήν 
ανθρώπου  τοιούτου  προτιρησας  '  ούδε  γαρ  κυνος  αντάξιος  ούο' 
όνου,  υ.αΔία,  δειλός  άνήρ  και  αναλαις,  υπο  πλούτου  και  μαλα- 
κίας διερρυηκώς^.  Πάλιν  αισχιστα  δοκεΐ  τον  υίον  ή  θέτις*  Ιφ' 
ήδονας  παρακαλεϊν.  Άλλοι  κάνταΰθα  δει  παραθεωρεΤν  την  του 
Ά/ιλλε'ο^ς  εγκράτειαν,  οτι ,  ειοώς  την  του  βίου  τελευτήν  εγγύς 
ουσαν,  ου  σπεύδει  των  ήδονοίν  προς  άπολαυσιν,  ούδ',  ώςπερ  οι 
πολλοί,  πενθεί  τον  φίλον  απραξία^  και  παραλείψει  των  καθηκον- 
το^ν,  άλλα  των  μεν  ηδονών  δια  την  λύπην  άπέχεται ,  ταΤς  δε 
πράξεσι  και  ταΐς  στρατηγίαις  ενεργός  εστί.  Πάλιν  δ  Άρ/ίλοχος 
ουκ  επαινείται  λυπού μένος  μεν  επι  τίο  άνδρι  της  αδελφής  διεφθαρ- 
με'νω  κατά  θάλασσαν^,  οινω  δε  και  παίδια  προς  την  λύπην 
μά/εσθαι  διανοούμενος.  Αίτίαν  με'ν  τοι  "koyo^/  εχουσαν  ειρηχεν, 

Ούτε  τι  γαρ  κλαίων  Ιήσομαι,  ούτε  κάκιον 
θήσω,  τερπωλάς'  και  θαλίας  έφεπων. 

Κι  γαρ  εκεΤνος  ουδέν  ενόμιζε  ποιησειν  κάκιον  τερπολας  και 
θαλίας  εφέπιον,  ποις  ήμϊν  τα  παρόντα  χεΤρον  εςει  φιλοσοφοΰσι, 
και  πολιτευομένοις  ,  και  προϊουσιν  εις  άγοράν,  και  καταβαίνου- 
σιν  εις  Άκαδημίαν,  και  γεωργίαν  εφεπουσιν. 

"Οθεν  ούδ'αΊ  παραδιορθιόσεις^  φαύλως  εχουσιν,  αΤς  και  Κλ^'ν- 
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que  l'abeille  tire  le  miel  le  plus  salutaire  et  le  plus  exquis.  A  son  exem- 
ple, les  jeunes  gens  qu'on  aura  nourris  prudemment  de  la  lecture  des 
poètes  sauront  tirer  des  maximes  les  plus  fausses  et  les  plus  étranges 
un  enseignement  salutaire.  Ainsi ,  au  premier  coup  d'oeil ,  Agamemnou 
est  suspect  d'avarice  pour  avoir  dispensé  du  service  militaire  un  riclie 
iiabitant  de  Sicyone  qui  lui  avait  fait  présent  de  la  jument  ΜιΥϊά  : 
a  Échépolus  ne  voulait  pas  suivre  l'armée  sous  les  murs  de  Troie  battus 
par  les  vents;  il  aimait  mieux  au  sein  du  repos  jouir  mollement  des  ri- 
chesses que  lui  avait  prodiguées  Juniter.  »  Cependant,  au  jugement 
d'Aristote,  Agamemnon  eut  raison  de  préférer  à  un  tel  homme  une 
excellente  jument.  Un  chien  ou  un  âne  valent  mieux  que  l'homme  ti- 
mide et  lâche  amolli  par  les  richesses  et  la  volupté. —  Rien  encore  n'est 
plus  contraire  à  l'honnêteté  que  le  discours  de  Thétis  à  Achille  lorsr 
qu'elle  l'exhorte  à  chercher  dans  les  plaisirs  une  consolation  à  ses 
malheurs.  Mais  d'un  autre  côté  quel  bel  exemple  à  méditer  cjue  la 
continence  d'Achille  :  il  sait  (jue  sa  mort  est  prochaine ,  et  cependant 
on  ne  le  voit  pas  se  précipiter  dans  les  jouissances;  on  ne  le  voit  pas 
non  plus  comme  tant  d'autres  abandonner,  pour  pleurer  la  mort  de 
son  ami,  ses  devoirs  et  les  convenances;  sa  douleur  le  fait  renoncer 
aux  plaisirs  ;  mais  il  reste  aussi  dévoué  à  ses  devoirs  et  à  la  cause  des 
Grecs. — Archiloque  vient  de  perdre  son  beau-frère,  qui  a  péri  dans  un 
naufrage ,  et  il  cherche  dans  le  vin  et  dans  les  jeux  une  distraction  à 
sa  douleur.  Sa  conduite  paraît  blâmable,  et  cependant  il  en  donne 
une  raison  plausible  :  «  Mes  larmes ,  dit-il ,  ne  le  guériront  pas  ;  et ,  si 
je  danse,  si  je  me  réjouis,  il  n'en  sera  pas  plus  malheureux.  »  Si  Ar- 
chiloque croyait  ne  rien  ajouter  au  malheur  de  son  beau-frère  en  se 
livrant  aux  plaisirs ,  à  plus  forte  raison  ne  devons-nous  pas  craindre 
d'être  plus  malheureux  nous-mêmes,  ou  moins  satisfaits,  en  nous  ap- 
pliquant à  la  philosophie,  aux  exercices  du  barreau,  à  l'administra- 
tion des  affaires  publiques,  en  fréquentant  l'académie,  ou  en  nous 
occupant  d'agriculture. 
On  peut  aussi  corriger  utilement  des  pensées  choquantes,  et  leur 
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θης  έ/ρησατο  και  'Αντισθένης**  δ  μεν  ευ  αάλα  τους  'Αθηναίους 
ιδών  θορυβησαντας  εν  τω  θεάτρω  , 

Τί  δ'  αίσχρόν  %  ήν  μη  τοϊσι  χρωμένοις  δοκη  ; 
παραβάλλων  ευθύς , 

Αίσχρόν  2  τό  γ'  αΙσχρόν,  κάν  δοκη ,  καν  μή  δοκη  * 
δ  δε  Κλεάνθης  περί  του  πλούτου, 

Φίλοις  τε  δούναι  %  σώμα  τ'  εις  νόσους  πεσόν 
Δαπάναισι  σώσαι , 

μεταγράφουν  ούτω,  • 

Πόρναις  τε  δούναι,  σώμα  τ'  εις  νόσους  πεσόν 
Δαπάναις  έπιτρίψαι. 

Και  δ  Ζήνων  επανορθούμενος  το  του  Σοφοκλέους', 

"Οςτις  δε  προς  τύραννον  εμπορεύεται, 
Κείνου  'στι  δούλος,  καν  ελεύθερος  μόλη^ 

μετέγραφεν, 

Ούκ  εστί'  δούλος,  αν  ελεύθερος  μόλη, 

τω  ελευθέρω  νυν  συνεκφαίνων®  τον  άδεη  και  μεγαλόφρονα  ,  και     , 
άταπείνωτον. 

Τί  δη  κοίλύει  και  ήμας  ταΐς  τοιαύταις  υποφωνησεσι  τους  νέους 
άποκαλεϊν  προς  το  βέλτιον,  ούτω  πως  χρωμένους  τοις  λεγομένοις• 

Τόδ'  εστί  ^  το  ζηλωτόν  άνθρώποις  ,  δτψ 
Τόξον  μερίμνης,  εις  δ  βούλεται,  πέση. 

Ουκ  •  αλλ' 

"Οτω 

Τόξον  μερίμνης,  εις  δ  συμφέρει,  πέση. 

Το  γάρ,  ά  μή  δεΐ,  βουλόμενον,  λαβείν  και  τυγχάνει  ν  οιχτρο'ν 
εστί  και  άζηλον.  Καί  * 

Ούκ  έπΙ  πασί  σ'  έφύτευσ'  άγαθοϊς  "*, 
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en  substituer  de  plus  raisonnables ,  à  l'exemple  de  Cléanthe  et  d'An- 

tistlîène  :  Un  jour  les  Athéniens  protestaient  par  leurs  cris  contre 
cette  maxime  :  «  Où  est  la  honte  d'une  action  quand  celui  qui  la  com- 
met n'y  voit  rien  de  honteux?»  Antisthène  remplaça  cette  maxime 
par  celle-ci  :  «  Ce  qui  est  honteux  est  honteux ,  qu'on  le  croie  ou 
non.  »>  —  Cléanthe  avait  entendu  dire  du  riche  :  «  Il  donne  à  ses  amis, 
et  sauve  à  grand  prix  son  corps  qui  dépérit  »  —  «  Il  donne  aux  courti- 
sanes, répondit  Cléanthe,  et  ruine  par  de  folles  dépenses  la  vigueur  de 
son  corps.  » —  Zenon  redressa  Sophocle  lui-même  ;  le  poëte  avait  dit  : 
«  Quiconque  entre  à  la  cour  d'un  roi,  devient  l'esclave  du  prince,  lors 
même  qu'il  est  arrivé  libre.  »  «  Jamais  il  n'est  esclave,  répondit  Zenon , 
s'il  est  arrivé  libre  ;  »  et ,  pour  lui ,  l'homme  libre  c'était  l'homme  in- 
trépide ,  généreux  et  ferme. 

Qui  empêche  que  nous  n'imitions  nous-mêmes  ces  corrections 
heureuses  pour  faire  goûter  aux  jeunes  gens  des  maximes  sensées? 
Un  poëte  a  dit  quelque  part  :  «  Celui-là  est  digne  d'envie,  qui 
obtient  tout  ce  qu'il  souhaite.  »  Répondons-lui  :  «  Celui-là  est  digne 
d'envie,  dont  les  besoins  réels  sont  satisfaits;  »  car  c'est  un  mal- 
heur pour  l'homme  d'obtenir  ce  qui  ne  saurait  lui  être  utile ,  et  de 
pareilles  faveurs  sont  à  redouter.  —  t  Agamemnon ,  ton  père  Atrée 
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Άγάμεμνον,  Άτρεύς. 

Δει  δε  σε  χαίρειν  και  λυπεΐσθαι* 

μα  Δία,  φησομεν.  Άλλα  δει  σε  χαίρειν,  μη  λυπεϊσθαι,  τυγ/ά- 
νοντα  μετρίων^' 

Ου  [γαρ]  έπι  πασί  σ'  έφύτευσ'  άγαθοΐς , 
Άγάμ.εμ.νον,  Άτρεύ:• 

Αι,  αί!  τόδ'  ήδη  θεϊον^  άνθρώποις  κακόν, 
"Οταν  τις  είδη  τάγα6όν,  χρήται  δε  μή. 

Θη  ο  ιώδες  μ.έν  ου  ν,  και  akoyoy,  και  οΙγ.τρ6'>/^  είδο'τα  το  βελτιον, 
υπο  του  χείρονος  εξ  άκρασίας  και  μαλακίας  άγεσΟαι. 

Τρο'τΓος  εστ'  ό  πείθιον^  του  λέγοντος,  ου  λόγος'  και  τρόπος 
μεν  ουν  και  λόγος  *  η  τρόπος  δια  λόγου  ,  καθαπερ  Ιππος  *  δια 
χαλινού,  και  πηδαλίου  κυβερνήτης*  ουδέν  ουτοις  φιλάνθρωπον^, 
ούδε  συγγενές,  έχούσης  της  αρετής  όργανον,  ώς  τον  λόγον. 

"Οπου  προςη  τό  κάλλος,  άμφιδέξιος^' 

ην  δε  βέλτιον  εΐπεΤν, 

"Οπου  προςη  το  σώφρον,  άμφιδέξιος, 

ώς  αληθώς  και  ισόρροπος  •  δ  δ'  υφ'  ηδονής  και  ώρας  ώδε  κάχεί 

μετοιακιζόμενος^,  επαρίστερος  και  αβέβαιος. 

Φόβος  τα  θεΐα  τοϊσι  σώφροσι  βροτών 
και  μήν  ουδαμώς  ,  άλλα 

θάρσος  τα  θεϊα  τοϊσι  σώφροσι  βροτών, 

φόβος^δε  τοΤς  αφροσι  και  ά/αρίστοις^  και  άνοητοις ,  οτι  και  την 
παντός  αιτιαν  άγαθου  δύναμιν  και  αρχήν  ώς  βλα'πτουσαν  υφορών- 
ται  και  δεδίασι.  Τό  μεν  ούν  της  επανορθώσεως  γένος  τοιούτον 
εστί. 

XIII.  Την  δ'  επιπλείον  τών  λεγομένο)ν  χρησιν  υπεδειξεν  ορθώς 
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ne  t'a  pas  engendré  pour  que  tu  fusses  toujours  heureux;  il  faut 
que  tu  connaisses  la  joie  et  la  tristesse.  »  Oui  certes,  dirons- 
nous.  «  Et,  loin  de  t'afiliger,  tu  dois  te  réjouir  que  ta  fortune  soit 
entre  l'excès  du  malheur  et  l'excès  de  la  prospérité;  car  ton  père 
Atrée  ne  t'a  pas  engendré  ,  Agamemnon ,  pour  être  à  jamais  heu- 
reux.»—  α  Hélas,  hélas,  c'est  du  ciel  que  nous  vient  cette  misère,  de 
connaître  le  bien  et  de  ne  pouvoir  l'accomplir.»  N'attribuons  pas  aux 
dieux  cette  disposition  si  funeste;  car  nous  ressemblons  aux  bêtes, 
notre  raison  se  tait,  nous  sommes  un  objet  digne  de  pitié  lorsque, 
voyant  le  bien,  nous  nous  laissons  entraîner  au  mal  par  l'intempé- 
rance et  la  mollesse, 

«  Le  caractère  nous  persuade  bien  plus  que  les  discours.  »  Disons 
que  les  mœurs  et  les  discours  nous  persuadent,  ou,  si  l'on  veut, 
les  mœurs  par  les  discours,  comme  on  guide  un  cheval  par  le  frein , 
un  vaisseau  par  le  gouvernail.  Car  la  vertu  n'a  pas  d'instrument  plus 
naturel ,  ni  qui  lui  soit  mieux  assorti  que  la  parole.  —  «  Là  où  je 
vois  la  beauté,  j'y  marche  en  droite  ligne  et  d'un  pas  ferme.  »  Il 
eût  mieux  valu  dire  :  «  Là  où  je  vois  la  sagesse  j'y  marche  en  droite 
ligne  et  d'un  pas  ferme.  »  Car  rien  ne  montre  plus  de  travers  dans 
l'esprit,  plus  d'instabilité  dans  l'âme,  que  d'être  ainsi  emporté 
tour  à  tour  par  toutes  sortes  de  voluptés.  —  «  Les  dieux  sont  pour  le 
sage  un  objet  de  terreur.  »  Non ,  car  au  contraire  :  «  Les  dieux  rassu- 
rent le  sage.  »  Ils  sont  un  objet  de  terreur  seulement  pour  les  impru- 
dents, les  insensés  et  les  ingrats,  qui  redoutent  comme  nuisible  cette 
puissance  suprême ,  source  et  principe  de  tout  bien.  Voilà  comme  on 
peut  réformer  les  mauvaises  maximes  qu'on  trouve  dans  les  poètes. 

Χ1Π.  Il  est  bon  aussi,  selon  le  précepte  de  Chrysippe,  d'appliquer 
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δ  Χρύσιππος,  οτι  δεϊ  αετάγειν  και  διαβιβάζειν*  επ\  τα  δμοειδη 
το  χρησιμον.  "Ο  τε  γαρ  Ησίοδος  ειπϋ')ν, 

Ούδ'  άν^  βοΰς  απόλοιτ',  εΐ  μ.ή  γείτων  κακός  είη, 


και  περ\  κυνδς  αύτο,  και  περί  όνου  λέγει,  και  περί  πάντων 
ομοίως  των  άπολέσθαι  δυναμένων.  Και  πάλιν  του  Εύριπίδου  ^ 
λέγοντος, 

Τίς  δ'  εστί  δούλος,  τοϋ  θανεϊν  άφροντις  ων"; 

υπακουστέον,  οτι  και  περί  πο'νου  και  νόσου  τα  αυτά  ειρηκεν/Ως 
γαρ  φαρμάκου  προς  εν  άρμο'σαντος  νο'σημα  την  δύναμιν  κατα- 
μαθόντες  οι  ιατροί  μετάγουσι  και  χρώνται  προς  παν  το  παρα- 
πλησιον,  οΰτω  και  λόγον  κοινδν  και  δημοσιεύειν^  την  χρειαν 
δυνάμενον  ου  χρη  περιοραν  ενι  πράγματι  συνηρτημένον^,  άλλα 
χινεΐν'Ίπι  πάντα  τα  όμοια,  και  τους  νέους  εθίζειν  την  κοινότητα 
συνοραν  και  μεταφέρειν*  οξέως  τδοΊκεΐον,  εν  πολλοίς  παραδείγμασι 
ποιούμενους  μελέτην  και  άσκησιν  οξυηκοίας^*  ί^νατοΰ  Μενάνδρου 
λέγοντος , 

Μακάριος ,  δςτις  ούσίαν  και  νουν  έχει , 

τούτο  και  περί  δόξης,  και  περί  ηγεμονίας  και  περί  λόγου  δυνά- 
μεως ε'ιρησθαι  νομίζωσι.  Την  δε  προς  τον  'Αχιλλέα  τον  εν  Σκύρω 
καθημενον*''  εν  τω  παρθενώνι  γεγενημένην  επίπληξιν"  υπδ  του 
'Οδυσσέως , 

Συ  δ'  '*,  ώ  το  λαμ,πρόν  φως  άποσβεννύς  γένους, 
Ξαίνεις ,  άριστου  πατρός  Ελλήνων  γεγώς  ; 

και  προς  τον  άσο)τον  οίον  τε  λέγεσθαι,  και  προς  τον  αισχροκερδή, 
και  προς  τον  α  μέλη  και  άπαίοευτον  * 

Πίνεις,  αρίστου  πατρός  Ελλήνων  γεγώς, 
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une  pensée  à  plusieurs  choses  de  même  espèce,  et  d'en  étendre  ainsi 

l'usage.  Ge  vers  d'Hésiode  :  «  Quiconque  a  bon  voisin  ne  perdra  pas 
même  un  bœuf,  »  ce  vers  doit  s'entendre  également  des  autres  ani- 
maux, et,  en  général,  de  tout  ce  qui  peut  être  enlevé.  —  Cet  autre 
vers  d'Euripide  :  «  Peut-on  être  esclave  quand  on  ne  craint  pas  la 
mort?  »  est  applicable  à  la  maladie  et  au  travail.  Les  médecins,  quand 
ils  ont  éprouvé  sur  un  malade  la  vertu  d'un  remède ,  emploient  ce 
remède  dans  toutes  les  maladies  de  même  espèce.  Ainsi ,  lorsqu'on 
trouve  dans  les  poètes  une  de  ces  maximes  générales  applicables  à 
plusieurs  choses,  il  faut  en  étendre  l'emploi,  et  la  rendre,  pour  ainsi 
dire,  d'un  usage  public.  Accoutumons  les  jeunes  gens  à  saisir  promp- 
tement  ce  que  ces  pensées  ont  de  général  ;  ils  les  appliqueront  alors  aux 
différents  sujets  auxquels  elles  conviennent  ;  cet  exercice  aiguise  l'es- 
prit. Ainsi,  quand  ils  liront  dans  Ménandre  :  α  Heureux  celui  qui  réunit 
la  sagesse  à  la  fortune,  »  ils  jugeront  que  cette  maxime  convient  éga- 
lement à  la  gloire,  à  l'autorité  et  à  l'éloquence.  — Les  reproches  qu'U- 
lysse adresse  à  Achille  caché  dans  la  cour  du  roi  de  Scyros ,  parmi  les 
filles  de  ce  prince  :  «  Et  vous,  flétrissant  l'éclat  du  nom  de  vos  ancêtres , 

vous  tenez  une  quenouille,  vous  le  fils  du  plus  brave  des  Grecs?  »  ces 

4. 
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η  κυβευεις,  η  ορτυγοκοπεΐς  \  η  καπηλευεις,  η  τοκογλυφεις  , 
μηδέν  μ.έγα  φρονών,  [χηδ'  αςιον  της  ευγενείας; 

Μή  πλοΰτον  εΐπης  '  ούχΙ  θαυμάζω  θεόν, 
"Ον  και  ό  κάκιστος  ραδίως  εκτήσατο^, 

ούκουν  μηδέ  δόξαν  ειττης,  μηδέ  σοψατος  ευμορφίαν,  μηδέ  στ ρα- 
τηγικήν  χλαμύδα,  μηδ'  ίερατικον  στεφανον,  ών  και  τους  κάκι- 
στους δρωμεν  τυγχάνοντας. 

Της  δειλίας  γαρ  αισχρά  γίνεται  τέκνα "*, 

και  ναι  μα  Δια  της  ακολασίας  ,  και  της  δεισιδαιμονίας,  και  του 
φθόνου,  και  των  οίλλων  voσημάτoJV  απάντων.  Ά,ριστα  δε  ειρηκότος 
Όμηρου  '*  το', 

Δύςπαρι  ^  είδος  άριστε  * 


Έκτωρ  είδος  άριστε^* 

(ψόγου  γαρ  άποφαίνει  και  λοιδορίας  άξιον,  ω  μηθε'ν  εστίν  αγα- 
θόν εύμορφίας  κάλλιον)  έφαρμοστέον  τούτο  και  τοις  δμοίοις , 
κολουοντα''  τους  μέγα  φρονοΰντας  επι  τοις  μηδενός  άξίοις,  καΐ 
διδάσκοντα  τους  νέους  όνειδος  ήγεΐσθαι  και  λοιδορίαν  τό,  χρή- 
μασιν  άριστε,  και  δείπνοις  άριστε,  και  παισίν  ,  η  υποζυγίοις 
άριστε  ,  και  νή  Δία  ,  τω  λέγειν  εφεξής*  άριστε.  Δει  γαρ  Ικ  των 
καλών  διώκειν  την  υπερο/ήν,  και  περί  τα  πρώτα  πρώτον  είναι, 
και  μέγαν  εν  τοΤς  μεγίστοις.  Ή  δ'  άπο  μικρών  δόξα  καΐ  φαύλων 
άδοξος  εστί  και  αφιλότιμος. 

Τοΰτο  δε  ήμας  εύους  υπομιμνησκει  τό  παράδειγμα^,  τό  τους 
ψόγους  άποθεωρεΤν,  και  τους  επαίνους,  εν  τοΤς  Όμηρου  μάλιστα 
ποιημασιν.  "Εμφασις  γαρ  γίνεται  μεγάλη  του  τα  σωματικά  και 
τυχηρά  μή  μεγάλης  άξια  σπουδής  νομίζειν.  Πρώτον  μέν  γαρ  εν 
ταΐς  δεξιύ)σεσι  και  άνακλησεσιν  ,   ου  καλούς,  ουδέ  πλουσίους, 
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reproches  peuvent  s'appliquer  au  libertin,  à  l'avare,  au  paresseux,  à 
l'ignorant  ;  on  peut  dire  :  «  Vous  buvez ,  vous  le  fils  du  plus  brave  des 
Grecs,  »  vous  jouez  aux  dés,  vous  tuez  des  cailles,  vous  faites  l'usure, 
oubliant  tout  sentiment  de  votre  dignité,  souillant  la  gloire  de  vos 
ancêtres.  —  «  Ne  me  parlez  pas  de  Plutus,  je  n'admire  pas  un  dieu  que 
le  plus  vicieux  des  hommes  peut  séduire.  »  Il  faut  en  dire  autant  de  la 
gloire ,  de  la  beauté ,  des  distinctions  militaires  et  des  honneurs  que 
nous  voyons  souvent  devenir  le  partage  des  plus  criminels.  —  α  La  lâ- 
cheté produit  les  fruits  les  plus  honteux.  »  C'est  vrai  aussi  de  l'intem- 
pérance ,  de  la  superstition  ,  de  l'envie ,  et  généralement  de  toutes  les 
maladies  de  l'âme. —  Homère  a  dit  de  Paris  :  «  0  lâche  et  beau  Paris  ;  » 
il  a  dit  d'Hector  :  α  Hector,  remarquable  par  la  beauté  ;  »  faisant  voir 
par  là  qu'un  homme  est  digne  de  mépris  quand  son  plus  grand  mé- 
rite est  la  beauté.  Cette  maxime  peut  s'appliquer  à  beaucoup  d'autres 
qualités  de  cette  espèce.  Il  faut  rabattre  l'orgueil  de  ceux  qui  tirent 
vanité  de  ces  avantages  frivoles;  il  faut  apprendre  aux  jeunes  gens  à 
regarder  comme  un  reproche  qu'on  les  félicite  de  leurs  richesses,  des 
grands  repas  qu'ils  donnent,  du  luxe  de  leurs  attelages  ou  du 
nombre  de  leurs  chevaux ,  disons  même  de  leur  faconde.  Car  on 
doit  rechercher  les  biens  les  plus  parfaits,  et  ambitionner  le  premier 
rang  dans  les  grandes  choses  seulement ,  dans  celles  qui  méritent 
réellement  le  plus  notre  estime.  La  réputation  qu'on  doit  seulement  à 
des  choses  viles  et  méprisables  ne  saurait  recommander  ni  honorer 
personne. 

Le  dernier  exemple  est  un  avertissement  pour  nous  d'être  attentifs 
aux  reproches  et  aux  louanges  qu'on  rencontre  dans  les  poètes  et  sur- 
tout dans  Homère.  Ces  louanges  prouvent  combien  on  doit  faire  peu 
de  cas  des  qualités  du  corps  et  des  avantages  de  la  fortune.  Lorsque 
les  guerriers  d'Homère  se  saluent ,  et  qu'ils  joignent  à  leur  nom  quel- 
que qualité,  ils  ne  parlent  jamais  de  la  beauté ,  des  richesses  ou  de  la 
force.  Ils  parlent  toujours  des  qualités  de  l'âme ,  comme  on  en  peut 
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ούδ'  ισχυρούς  προςαγορεύουσιν,  άλλα  τοιαύταις  εύφημ,ίαις  χρών-. 
ται* 

Διογενες  Λαερτιάδη  ,  πολυμήχαν'  Όδυσσεΰ  '  • 

και  ' 

■^Έκτορ^,  υΙέ  Πριάμοιο,  Διι  μήτιν  ατάλαντε, 
καί  ■ 

Ώ  Άχιλεϋ,  Πηλέως  υΙέ,  μέγα  κύδος  'Αχαιών ^, 
και  ■ 

Δϊε  Μενοιτιάδη ,  τω  έμω  κεχαρισμε'νε  θυμω  ". 

"Επειτα  λοιδορουσιν  ουδέν  εφαπτο'ιχενοι^  των  σοίματικών,  άλλα 
τοις  άμαρτημασι  τους  ψόγους  επιφε'ροντες  * 

Οίνοβαρές,  κυνός  δμματ'  έχων,  κραδίην  δ'  έλάφοιο^• 
καί• 

Αΐαν,  νείκει  άριστε ,  κακοφραδές  '  • 


Ίδομενευ  ,  τί  πάρος  λαβρευεαι*;  ουδέ  τι  σε  χρή 
Λαβραγόρην  εμεναι  • 


Αιαν  άμαρτοεπές ,  βουγάΐε^. 

Και  τέλος  δ  Θερσίτης  υπο  του  Όδυσσε'ως  ,  ου  χωλός,  ου  φα- 
λακρός, ου  κυρτός,  αλλ'  άκριτόμυθος*''  λοιδορεϊται.  Τον  δ' 
"Ηφαιστον  ή  τεκουσα  και  φιλοφρονουμένη  προςηγόρευσεν  άπο 
της  χο)λότητος  ' 

"Ορσεο,  κυλλοπόδιον",  έμόν  τέκος. 

Ούτως  "Ομηρος  καταγελα  των  αισχυνομένων  επι  χωλότησιν,  η 
τυφλότησιν,  ούτε  ψεκτον  ηγούμενος  το  μή  α'ισχρόν,  ουτ'  αισχρον 
το  μη  δι'  ήμας  ,  άλλ'  άπο  τύχης  γινόμενον. 

Δύο   δη   περιγίνεται  μεγάλα  τοις  των  ποιητών   εθιζομένοις 
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juger  par  les  exemples  suivants  :  <i  Divin  fils  de  Laërte ,  ingénieux 

Ulysse.  »  «  Hector,  fils  de  Priam ,  toi  qui  égales  Jupiter  en  sagesse,  ρ 
«  Achille ,  fils  de  Pelée ,  gloire  et  honneur  des  Grecs.  »  α  Divin  fils  de 
Ménécée ,  toi  si  cher  à  mon  cœur.  »  Les  mêmes  guerriers  s'adressent- 
ils  quelque  injure?  ils  se  reprochent,  non  pas  les  défauts  du  corps, 
mais  les  vices  de  l'esprit  :  «  Agamemnon,  ivrogne,  œil  de  chien ,  cœur 
de  biche.  »  «  Ajax ,  toujours  occupé  de  querelles  et  de  débats.  »  «  Ido- 
ménée,  pourquoi  cette  arrogance  de  langage  ?  Tant  de  fierté  te  convient 
mal.  »  α  Ajax ,  langue  mauvaise ,  guerrier  vantard.  »  Enfin  Ulysse  ne 
reproche  pas  à  Thersite  qu'il  est  boiteux ,  chauve  ou  bossu ,  il  lui  re- 
proche son  bavardage.  Junon  au  contraire  dit  à  Vulcain ,  par  amitié  : 
α  Va  mon  pauvre  boiteux ,  va  mon  cher  fils.  »  On  voit  par  là  qu'Ho- 
mère se  moque  de  ceux  qui  rougissent  de  quelque  difiFormité  corpo- 
relle ;  on  voit  qu'il  ne  regarde  pas  comme  blâmable  ce  qui  n'est  pas 
honteux,  ni  comme  honteux  ce  qu'on  doit  imputer  non  à  nous,  mais 
à  la  fortune. 
Ceux  donc  qui  s'accoutument  à  lire  de  cette  manière  les  écrits  des 
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άκούειν  το  μεν  ει;  μετριότητα,  το  αυτούς  κατά  βιον  εύροουντας, 
μηδενι  τυχην  επαχθώς  και  άνοητως  ονειδίζειν  *  το  δ'  εις  μεγαλο- 
φροσύνην  αύ,  το  αυτούς  χρησαμένους  τύχαις,  μη  ταπεινοΰσθαι, 
μηδέ  ταράττεσθαι,  φερειν  δε  πράως  και  σκώμματα  και  λοιδοριας 
και  γέλωτας•  μάλιστα  μεν  το  του  Φιλημονος*  έχοντας  προ'χειρον 

"Ηδιον  ούδεν  ουδέ  μουσικώτερον 

Έστ',  ή  δύνασθαι  λοιοορούμενον  φερειν. 

"^Αν  δε  φαίνηταί  τις  επιληψεο^ς  δεο'μενος,  των  άμαρτημάτοίν  και 
των  παθών  επιλαμβάνου,  ωςπερ  ο  τραγικός  "Αδραστος^,  του 
Άλκμαίοίνος^  ειπόντος  προς  αυτόν  * 

Άνδροκτόνου  γυναικός  ομογενής  εφυς* 

άπεκρίνατο• 

Συ  δ'  αύτόχειρ  γε  μητρός,  ή  σ'  έγείνατο. 

Καθάπερ  γαρ  οί  τα  ιμάτια  μαστιγοΰντες  ούχ  άπτονται  του 
σώματος ,  ουτοίς  οί  δυςτυχίας  τινο'ς  ,  η  δυςγενείας ,  δνειδίζοντες , 
εις  τα  Ικτος  εντείνονται  κενώς  και  άνοητως  ,  της  ψυχής  δ'  ού 
θιγγάνουσιν ,  ουδέ  τών  αληθώς  έπανορθώσεο^ς  δεομένων  και 
δηξεως. 

XIV.  Καΐ  μην  ό'^ςπερ  επάνο)  τ.ρος  τα  φαΰλα  και  βλαβερά  ποιη- 
αατα  λόγους  και  γνιόμας  άντιτάσσοντες  ένδοξων  και  πολιτικών 
ανδρών,  Ιδοκουμεν  άφιστάναι  και  άνακρουειν  την  πίστιν*•  ούτως 
ο  τι  αν  άστεΤον  ευρωμεν  παρ'  αύτοΐς  και  χρηστόν,  εκτρε'φειν 
χρή  και  αΰξειν  άποδείξεσι  και  μαρτυρίαις  φιλοσόφοίς,  αποδίδον- 
τας την  ευρεσιν  εκείνοις.  Και  γαρ  δίκαιον,  και  ώφε'λιμον,  ισχυν 
της  πίστεως  και  άξίο^μα  προςλαμβανούσης ,  όταν  τοις  άπο  σκηνής 
λεγομένοις,  και  προς  λύραν  αδομε'νοις ,  και  μελετωμένοις  εν 
διδασκαλείω,  τα  Πυθαγόρου  δόγματα  και  Πλάτο^νος  ομόλογη, 
και  τα  Χίλωνος^  παραγγε'λματα,  και  τα  Βίαντος®  επι  τας  αύτας 
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poètes  en  recueillent  deux  grands  avantages.  D'abord ,  une  sage  mo- 
dération au  sein  de  l'abondance  leur  apprend  qu'il  serait  cruel  de  re- 
procher à  un  homme  sa  pauvreté  ;  et ,  de  plus ,  la  fermeté  de  leur  âme 
les  rend  invincibles  à  tous  les  revers  de  la  fortune  ;  ils  supportent  sans 
trouble,  sans  humiliation  les  épigrammes,  les  injures,  les  railleries; 
car  on  ne  saurait  avoir  trop  présente  à  l'esprit  cette  maxime  de  Phi- 
lémon  :  «  Rien  n'est  plus  beau ,  rien  n'est  plus  digne  d'un  esprit  cul- 
tivé, que  de  savoir  supporter  un  outrage.  »  Mais,  lorsqu'on  se  croit 
obligé  (l'adresser  à  un  homme  des  reproches,  il  faut  attaquer  en  lui 
ses  vices  et  ses  défauts.  Dans  une  tragédie,  Alcméon  dit  à  Adraste  que 
sa  sœur  a  tué  son  époux  ;  Adraste  lui  répond  :  «  Mais  vous ,  de  votre 
main ,  vous  avez  tué  votre  mère.  »  En  effet,  ceux  qui  battent  nos  ha- 
bits ne  nous  font  aucun  mal ,  ils  ne  touchent  même  pas  notre  corps  ; 
de  même,  ceux  qui  nous  reprochent  des  défauts  naturels  ou  des  re- 
vers de  fortune  ne  portent  que  des  coups  inutiles  sur  ce  qui  nous  est 
extérieur.  Ils  ne  frappent  pas  sur  notre  âme,  ils  n'attaquent  pas  en 
nous  ce  qui  aurait  vraiment  besoin  de  réforme  et  de  censure. 

XIV.  J'ai  dit  plus  haut  que  lorsqu'il  se  trouvait  dans  les  poètes  des 
maximes  pernicieuses  il  fallait  les  discréditer,  affaiblir  l'impression 
qu'elles  peuvent  produire,  en  leur  opposant  les  maximes  contraires  dv 
quelque  personnage  célèbre.  Mais  aussi,  quand  on  rencontre  chez  eux 
quelques  vérités  utiles,  il  faut  étendre  ces  vérités,  les  nourrir  par  des 
vérités  analogues  empruntées  aux  philosophes,  et  montrer  que  c'est  à 
ceux-ci  que  les  poètes  les  doivent.  Il  est  juste,  il  est  même  utile,  pour 
donner  autorité  aux  écrits  des  poètes,  de  faire  voir  la  conformité  des 
vers  qu'on  récite  sur  les  théâtres,  qu'on  chante  sur  la  lyre,  ou  qu'on 
fait  apprendre  dans  les  écoles,  avec  les  maximes  de  Pythagore,  de 
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άγγ)  γνώμας  έκείνοις  τοις  παιδικοίς  άναγνώσμασιν.  "Οθεν  ου 
παρέργως  υποδεικτέον,  οτι  το  μεν' 

Ου  τοι',  τέκνον  έμόν,  δέδοται  πολεμήϊα  έργα, 
Άλλα  συ  γ'  Ιμερόεντα  μετέρχεο  έργα  γάμοιο. 

Και  τό  ♦ 

Ζευς  γαρ  οΐ  νεμεσαθ',  δτ'  άμείνονι  φωτι  μάχοιτο^, 

ουδέν  διαφε'ρει  του,  Γνώθι  σαυτόν,  άλλα  τ:^ν  αυτήν  έχει  διάνοιαν 
εκείνω.  Το  δε'" 

Νήπιοι,  ούδ'  ισασιν,  δσω  πλέον  ήμισυ  παντός^. 
Και  τό  • 

Ή  δε  κακή  βουλή  τω  βουλεύσαντι  κακίστη  *, 

ταύτόν  εστί  τοις  Πλάτο^νος  εν  Γοργία  και  Πολιτεία  δόγμασι , 
περί  του,  Το  άδικεΤν  κάκιον  είναι  του  άδικεΤσθαι,  και  του 
κακώς  πάσχειν  το  ποιείν  κακώς  βλαβερώτερον.  Έπιρ^ητέον  δε 
και  τώ  Αισχύλω^* 

Θάρσει  *  πόνου  γαρ  άκρον  ουκ  έχει  χρόνον^, 

οτι  τουτό  εστί  το  παρ'  Επικουρώ  θρυλλούμενον  άεΐ  και  θαυμα- 
ζόμενον,  *Ως  οι  μεγάλοι  πόνοι  συντόμως  εξάγουσιν,  οι  δε  χρόνιοι 
με'γεθος  ουκ  εχουσιν.~Ων  τό  μεν  εϊρηκεν  ό  Αισχύλος  εναργώς,  τό 
δε  τω  ειρημένωπαρακείμενόν  εστί''.  Ει  γαρ  δ  μέγας  και  σύντονος 
ου  παραμε'νει  πόνος  ,  ουκ  εστί  μέγας  δ  παραμένων,  ουδέ  δυςκαρ- 
τέρητος.  Τα  δε  του  Θέσπιδος*  ταυτί* 

Όρ^ς ,  οτι  Ζευς  τωδε  πρωτεύει  θεών, 

Ου  ψεύδος  ,  ουδέ  κόμπον,  ου  μώρον  γέλων 

'Ασκών  •  τό  δ'  ήδύ  μόνος  ουκ  έπίσταται, 

τί  διαφέρει  του,  Πόρρω  γαρ  ήδονης  και  λύπης  ιδρυται  τό  θεϊον^, 
ώς  Πλάτων  έλεγε.  Τό  δέ, 

Φάσωμεν  πιστόν  κϋδος  εχειν  άρετάν. 
Πλούτος  δε  και  δειλοΐσιν  ανθρώπων  όμιλεϊ , 
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Platon,  de  Chilon  et  de  Bias.  Il  faudra  par  exemple  faire  remarquer  aux 
jeunes  gens  ces  vers  d'Homère  :  α  0  mon  enfant ,  les  travaux  de  la 
guerre  ne  sont  point  ton  partage;  songe  seulement  à  nouer  entre  les 
mortels  les  doux  liens  du  mariage  ;  »  et  encore  celui-ci  :  α  Jupiter 
s'irrite  contre  le  mortel  qui  s'attaque  à  plus  fort  que  soi.  »  Il  faut 
leur  dire  que  ces  vers  sont  en  d'autres  termes  ce  précepte  si  célèbre  : 
«  Connais-toi  toi-même.  »  —  Ces  vers  d'Hésiode  :  «  Insensés,  ils  ne 
savent  pas  combien  la  moitié  est  souvent  préférable  au  tout.  » 
«  Un  mauvais  dessein  est  surtout  mauvais  pour  son  auteur.  »  Ces 
vers  sont  conformes  aux  théories  de  Platon  dans  le  Gorgias  et 
dans  la  République,  lorsque  ce  philosophe  soutient  qu'il  vaut 
mieux  supporter  l'injustice  que  la  commettre.  —  «  Rassure-toi ,  dit 
Eschyle ,  plus  la  douleur  est  vive ,  moins  elle  dure.  »  C'est  la  pensée 
d'Épicure,  cette  pensée  si  connue  et  tant  de  fois  vantée  :  «  Que 
les  grandes  douleurs  sont  bientôt  passées,  et  que  les  douleurs  qui 
durent  longtemps  ne  sont  pas  vives.  »  Des  deux  parties  de  cette 
maxime,  Eschyle  exprime  l'une  formellement,  et  l'autre  est  une 
conséquence  de  ce  qu'il  dit;  car,  si  une  douleur  vive  et  aiguë  ne 
dure  pas  longtemps ,  celle  qui  dure  est  donc  modérée  et  facile  à  sup- 
porter. —  Ces  vers  de  Thespis  :  «  Tu  le  vois,  Jupiter  l'emporte  sur  tous 
les  dieux,  seul  il  ne  connaît  ni  le  mensonge,  ni  l'orgueil,  ni  le  rire 
insensé  ;  seul  il  ignore  la  molle  volupté.  »  Ces  vers  ne  sont-ils  pas  le 
commentaire  de  la  pensée  de  Platon  :  «  La  divinité  ne  connaît  ni  la 
volupté ,  ni  la  douleur.  »  Dans  ces  vers  de  Bacchylide  :  «  Oui ,  la 
gloire  reste  fidèle  à  la  vertu  ;  tandis  que  la  richesse  est  souvent  le 
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λεγομενον  υπο  του  Βακχυλίδου^  *  και  πάλιν  υπο  του  Εύριπίοου 
παραπλησύος  • 

Έγώ  δ'  ουδέν  πρεσβύτερον  νομίζω  τας  σωφροσύνας  , 
Έπει  τοϊς  άγαθοϊς  άεΐ  σύνεστι , 


Τιμαν  τάν  τέτασθε^,  πλούτω  δ'  άρετάν  κατεργά- 
σασθαι  δοκεϊτ',  εν  έσθλοϊς  δε  καθήσεσθ'  άνολβοι  ' 

άρα  ουκ  άποοειςιν  ε/ει,  ών  οι  φιλόσοφοι  λεγουσι  περί  πλούτου 
καΐ  των  έκτος  άγα6ών,  ως  χωρίς  αρετής  άνοιφελων  ο^τοιν  και 
άνονητων  τοις  εχουσι  ; 

Το  γαρ  ουτο)  συνάπτε ιν  και  συνοικειοΰν  τοις  δογμασιν,  Ιξάγει 
τα  ποιηαατα  του  μύθου  και  του  προςο^πείου,  και  σπουδήν  περι- 
τίθησι  τοις  /ρησίμως  λεγομε'νοις *  ετι  δε  προανοίγει^  και  προς- 
κλίνει  την  του  νέου  ψυχήν  τοις  εν  φιλοσοφία  λόγοις.  "Ερχ^εται 
γαρ  ουκ  άγευστος  αυτών  παντάπασιν,  ούδ'  άνηκοος,  ούδ'  άκρί- 
τως  άνάπλεο)ς  ών  ηκουε  της  αητρος  άει  και  τίτθης,  και  νη  Δια 
του  πατρός  και  του  παιδαγωγού  ,  τους  πλουσίους  εύδαιμονιζοντων 
και  σεβόμενων,  φριττοντων  δε  τον  θάνατον  και  τον  πόνον, 
άζηλον  δε  και  την  άρετην,  και  το  μηδέν  άνευ  χρημάτων  και  δόξης 
άγόντοίν.  Οίς  άντίφο^να  των  φιλοσοφούν  άκούοντας  αυτούς  τοπρώ- 
τον  εκπληξις  ισ/ει  κ'/ι  ταρα/ή  και  θάμβος,  ού  προςιεμένους 
ούδ'  υπομένοντας,  αν  μη,  οίον  £κ  σκότους  πολλού  μέλλοντες 
ήλιον  δραν,  εθισθώσι,  καθάπερ  εν  νόθίο  φιοτι*•  και  κεκραμένης 
μύθοις  αληθείας  αύγήν  εχοντι  μαλθακην,  άλύπως  διαβλέπειν  τα 
τοιαύτα  και  μη  φεύγειν.  Προακηκοότες  γαρ  εν  τοις  ποιημασι , 
και  προανεγνο3κότες  , 


Καί 


Τον  φύντα  θρηνεϊν^  εις  δσ'  έρχεται  κακά" 
Τόν  δ'  αο  θανόντα  και  πόνων  πεπαυμένον 
Χαίροντας  εύφημουντας  έκπέμπειν  δόμων. 


Έπει  τι  δεϊ^  βροτοΐσι  πλην  δυεΐν  μόνον. 
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partage  des  hommes  vicieux.»  —  Dans  ces  vers  d'Euripide  :  «  Rien  ne 
me  paraît  plus  respectable  que  la  tempérance ,  elle  accompagne  tou- 
jours la  vertu.  »  Et  dans  ceux-ci  du  même  poëte  :  «  Recherchez  la 
gloire ,  consacrez  votre  fortune  aux  pratiques  de  la  vertu ,  vous  pa- 
raîtrez ainsi  honnêtes  et  heureux  ;  »  ne  retrouvons-nous  pas  ce  que 
les  philosophes  nous  enseignent  dans  tous  leurs  écrits:  «  Que,  sans 
la  vertu .  les  richesses  et  tous  les  autres  biens  extérieurs  sont  inu- 
tiles ,  ou  même  funestes ,  à  ceux  qui  les  possèdent  ?  » 

En  rapprochant  ainsi  les  pensées  des  poètes  et  les  maximes  des 
philosophes  qui  ont  entre  elles  un  rapport  naturel,  on  dépouille  la 
poésie  de  ce  qu'elle  a  de  fabuleux;  on  lui  ôte  pour  ainsi  dire  son 
masque ,  et  l'on  donne  plus  de  poids  aux  conseils  utiles  qu'elle  pré- 
sente. D'ailleurs,  l'esprit  des  jeunes  gens  se  tourne  peu  à  peu  vers  la 
philosophie;  ils  s'accoutument  à  ses  préceptes,  et,  lorsqu'il  est  temps 
de  les  appliquer  à  cette  étude  importante ,  ils  ne  se  trouvent  pas  si 
neufs  sur  les  matières  qui  en  font  l'objet ,  ils  n'arrivent  pas  tout  pleins 
des  vains  propos  qu'ils  entendent  chaque  jour  tenir  à  leurs  mères ,  à 
leurs  nourrices ,  souvent  même  à  leurs  pères  et  à  leurs  gouverneurs. 
On  vante  sans  cesse  devant  eux  le  bonheur  des  gens  riches ,  on  ne  leur 
parle  qu'avec  horreur  de  la  mort  et  du  travail  :  on  ne  montre  aucune 
estime  pour  la  vertu  quand  elle  est  séparée  des  richesses.  Lorsque  en- 
suite les  jeunes  gens  entendent  pour  la  première  fois  les  maximes  des 
philosophes ,  si  opposées  à  ces  fausses  opinions ,  ils  sont  troublés , 
interdits  et  presque  découragés.  Ils  ont  peine  à  soutenir  cette  lumière 
brillante,  semblables  à  des  hommes  qui,  sortant  d'une  obscurité  pro- 
fonde ,  voient  tout  à  coup  le  soleil ,  et  sont  éblouis  par  son  éclat. 

Il  faut  donc  leur  présenter  d'abord  comme  un  demi-jour,  entremêlé 
d'ombres  et  d'obscurités,  on  les  préparera  ainsi  à  contempler  sans 
trouble  le  grand  jour  de  la  philosophie.  Ainsi  quand  ils  auront  lu 
dans  les  poètes  les  maximes  suivantes  :  «  Pleurons  l'homme  qui  vient 
au  monde,  pleurons-le  pour  les  maux  qu'il  doit  supporter;  félicitons 
au  contraire  celui  que  la  mort  délivre  de  ses  souffrances,  et  accompa- 
gnons-le de  nos  chants  joyeux  à  sa  dernière  demeure.»  —  «  Que  faut-il 
aux  mortels?  Deux  choses  :  du  blé  pour  les  nourrir,  de  l'eau  pour 
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Δήμητρος  άκτης  πόμ,ατός  θ'  ύδρτ,χόου  ; 

καί• 

Ίώ  τυραννι  βαρβάρων  ανδρών  φίλη. 

Καί 

Ή  βροτών  τ'  εύπραξία 
Των  τα  ελάχιστα  γίνεται  λυπουμένων, 

ήττον  ταράττονται  και  δυςκολαίνουσι  πάρα  τοΐς  φιλοσόφοις 
άκούοντες,  ώς,  Ό  θάνατος^  ουοέν  προς  ή[Λας•  καί,  Ό  της  o-uasojç 
πλούτος^  ωρισταΐ'  καί,  Το  εΰοαιμον  και  [Λακάριον  ου  χρημάτων 
πλήθος,  ουδέ  πραγαάτων  όγκος,  ούδ'  αρχαί  τίνες  εγουσιν,  ούδε 
δυνάμεις,  αλλ'  άλυπία  κα\  πραότης  παθών,  και  διάθεσις  ψυχής 
το  κατά  φύσιν  ορίζουσα.  Διο  και  τούτοίν  ένεκα  και  των  προει- 
ρημένων  απάντων,  αγαθής  δεϊ  τω  νεω  κυβερνησεο)ς  περί  την 
άνάγνοίσιν,  ίνα  μη  προδιαβληθεις^,  άλλα  μάλλον  προπαιδευθείς, 
ευμενής  και  φίλος  και  οικείος  υπο  ποιητικής  επι  φιλοσοφίαν  προ- 
πέμπηται*. 
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étancher  leur  soif.  »  —  α  Tyrannie,  toi  qu'aiment  les  seuls  barbares.  » — 
α  L'homme  le  plus  heureux  est  celui  qui  souffre  le  moins.  »  Quand  ils 
auront  vu  ces  maximes,  ils  seront  moins  surpris  et  troublés  d'entendre 
dire  aux  philosophes  :  α  Que  nous  ne  devons  pas  redouter  la  mort; 
que  la  nature  a  mis  des  bornes  aux  richesses;  qu'une  vie  heureuse  ne 
consiste  pas  dans  la  multitude  des  biens,  la  puissance  et  l'autorité, 
mais  dans  l'exemption  de  la  douleur,  l'affranchissement  des  passions 
et  la  conformité  de  nos  désirs  aux  besoins  de  la  nature.  » 

Concluons  de  tout  ce  que  j'ai  dit  que  les  jeunes  gens  ont  besoin 
d'être  sagement  guidés  dans  la  lecture  des  poètes,  si  l'on  ne  veut  pas 
qu'en  passant  à  l'étude  de  la  philosophie  ils  y  apportent  des  préjugés 
défavorables;  au  contraire,  prévenus  en  sa  faveur  par  l'effet  d'une 
sage  instruction,  ils  seront  conduits  par  la  poésie  elle-même  au 
sanctuaire  de  la  philosophie ,  comme  des  amis  déjà  familiarisés  avec 
elle. 


NOTES. 


Page  4:1.  Le  poëte  Philoxène  est  connu  par  sa  réponse  à  Denys 
le  Tyran  :  a  Qu'on  me  ramène  aux  carrières.  »  On  lui  attribue  aussi 
cette  plaisanterie  que  La  Fontaine  a  mise  en  récit  dans  la  fable  du 
Rieur  et  des  Poissons.  Le  mot,  cité  ici  par  Plutarque,  et  plusieurs 
traits  qu'Athénée  nous  a  conservés,  prouvent  qu'il  aimait  la  bonne 
chère,  et  qu'il  s'y  connaissait. 

—  2.  Mot  à  mot  :  s'il  est  vrai....  que  celles  des  viandes  qui  ne 
sont  pas  viandes,  et  ceux  des  poissons  qui  ne  sont  pas  poissons. 
Le  second  terme  de  la  comparaison  explique  le  premier  :  «  de 
même  que  les  viandes  et  les  poissons  déguisés  ou  relevés  par  l'art  du 
cuisinier  flattent  plus  agréablement  le  palais,  de  même  la  philosophie 
débarrassée  de  son  austérité  scientifique  et  parée  des  fictions  de  la 
poésie ,  plaît  davantage  aux  jeunes  gens,  s 

—  3.  Quelques  éditions  donnent  άγεσθαι.  Reiske,  qui  l'a  maintenu 
dans  son  texte ,  préfère  notre  leçon. 

—  4.  Abaris,  né  en  Scythie,  avait  chanté  le  voyage  d'Apollon 
aux  pays  Hyperboréens.  Ce  dieu ,  pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance, le  fit  son  grand-prêtre,  lui  accorda  le  don  de  divination,  et  lui 
remit  une  flèche  sur  laquelle  il  put  traverser  les  airs.  Le  môme  Abaris 
fabriqua  une  statue  de  Minerve  avec  les  os  de  Pélops,  et  la  vendit  aux 
Troyens ,  qui  crurent  sur  sa  parole  qu'elle  venait  du  ciel ,  d'où  Abaris 
l'avait  aidée  à  descendre.  Cette  statue  est  célèbre  dans  l'antiquité 
sous  le  nom  de  Palladium. 

—  5.  Diogène  de  Laërce  compte  jusqu'à  quatorze  philosophes  du 
nom  d'Héraclide.  Le  plus  fameux  est  Héraclide  de  Pont,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  dont  cet  historien  donne  la  liste.  Il  n'y  comprend 
pas  le  discours  cité  ici,  et  qui,  selon  Henri  Etienne,  traitait  de  l'im- 
mortalité de  l'âme. 

—  β.  S'agit-il  de  Lycon  le  péripatéticien  auquel  Ariston  aurait 
dédié  un  de  ses  traités,  ou  qu'il  aurait  introduit  comme  interlocuteur 
dans  ses  dialogues  philosophiques?  S'agit-il  de  quelque  personnage 
fabuleux  dont  l'histoire,  merveilleuse  comme  celle  d'Abaris,  aurait 
servi  de  cadre  au  développement  de  quelque  vérité  abstraite?  Cette 
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dernière  conjecture  me  paraît  plus  vraisemblable  ,  sans  être  pourtant 
plus  certaine. 

—  7.  On  cite  plusieurs  philosophes  qui  portèrent  le  nom  d'Ariston  : 
deux  entre  autres  sont  célèbres  :  l'un  fut  disciple  d'Aristote ,  l'autre 
suivit  les  leçons  de  Zenon  ;  on  attribue  généralement  au  dernier  l'ou- 
vrage dont  parle  Plutarque.  Quelques  lignes  de  Cicéron  appuient 
cette  conjecture;  dans  son  traité  de  Finihus ,\\iuge  ainsi  Ariston  : 
«  Ariston  est  élégant  et  orné  ;  mais  il  n'a  pas  cette  dignité  qu'on 
attend  d'un  grand  philosophe.  Ses  écrits,  qui  sont  nombreux,  ont 
de  l'agrément  et  de  la  finesse,  mais  ils  manquent  de  cette  gravité, 
de  cette  autorité ,  qui  persuadent.  »  (Cic,  de  Finib.,  1.  V,  c.  iv.) 

—  8.  Constr.  :  Χρωμένους  μετρίως  τω  τέρποντι  ώσπερ  οψω.  —  Απ' 
αύτοΰ  ,  s.-ent.  :  Του  τέρποντας. 

—  9.  Plus  l'ouïe  tient  de  près  dans  notre  être  au  siège  de  la  pensée 
et  de  la  raison  (mot  à  mot  :  à  ce  qui  est  fait  pour  penser  et  raison- 
ner). Πέφυκα  se  construit  souvent  avec  l'infinitif  :  ainsi  πεφύκασι  φιλοσ- 
κώμμονες  είναι,  ils  sont  naturellement  railleurs.  (Burnouf,  388,  l3.) 

Page  8:1.  L'édition  des  Aides  et  celle  de  Bàle  donnent  cette  leçon  : 
αλλ'  ούν  έμοί  περί  ποιημάτων  ειπόντι  πρώην  επήλθε  νυν  προς  σε  γε- 
γραμμένα  πέμψαι  διελθεΐν,  καν  δοκη  σοι....  Cette  leçon  supprime  un 
membre  de  phrase ,  sans  changer  rien  au  sens  général  ;  j'ai  préféré  le 
texte  de  Reiske ,  et  l'autorité  des  meilleurs  manuscrits.  —  Πότοις. 
Reiske  donne  πόνοις  en  le  condamnant. 

—  2.  Μηδέν  φαυλότερα  :  de  même  en  latin ,  Thehani  nihil  moti 
sunt,  quanquam  nonniliil  siiccensehant  Romanis.  {Tit.  Liv.  ^j2. ) 

—  3.  'Αμέθυστων.  C'étaient  ou  des  simples  ou  des  pierres  précieuses 
auxquelles  la  superstition  des  anciens  attribuait  le  pouvoir  de  préve- 
nir l'ivresse.  Les  Grecs  appelaient  aussi  de  ce  nom  une  espèce  de 
vigne  dont  le  vin  très-agréable  ne  troublait  pas  la  raison  (a  priv.  et 
μεθυω,  s'enivrer,  de  μεθυ,  vin  doux  ou  mêlé  de  miel.) 

—  4.  Καλουμένων,  on  dit  de  même  ή  λεγομένη  ευδαιμονία,  comme 
vocare  et  dicere  en  latin. 

—  5.  Les  polypes  marins  dont  il  s'agit  dans  ce  passage  sont  de 
deux  sortes,  les  grands  et  les  petits.  Les  plus  grands  sont,  entre  au- 
tres, le  calmar,  la  sèche,  le  lièvre  marin.  Ce  sont  les  petits  polypes 
qui  construisent  les  coraux,  les  éponges  et  d'autres  substances  qu'on 
prenait  autrefois  pour  des  plantes.  Les  grands  polypes  étaient  fort  du 
goût  des  anciens.  Ils  les  mangeaient  après  les  avoir  mortifiés  à  coups 
de  bâton.  La  tête  était  ce  qu'ils  trouvaient  de  plus  délicat.  On  peut 
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voir  plusieurs  détails  assez  curieux  sur  ces  animaux  dans  Pline  le 
naturaliste. 

—  6.  Τω  βρωθήναι.  "Ηδιστο;  βρωθήναι  est  plus  conforme  à  l'usage. 
Cependant  Plutarque  construit  souvent  ainsi:  Op.  mor.  Ούτος  τω 

νοήσαι  πράγματα  δεινότατος  ών.  —  Vie  d'Aristid.  Τω  φρονεϊν  έοόκει 
τις  εΤναι  περιττός. 

—  7.  'Αλλόκοτους,  monstrueux;  άλλος  et  κότος  par  métathèse 
pour  τόκος,  qui  fait  exception  aux  lois  de  la  nature. 

—  8.  Hom.,  Odyss.,  IV,  230  : 

Πλείστα  φέρει  ζείδοίρος  άρουρα 
Φάρμακα,  πολλά  μεν  έσθλά  μεμιγμένα ,  πολλά  δε  λυγρά. 

Lorsque  Hélène  prépare  à  Ménélas  et  à  ses  compagnons  ce  breu- 
vage magique  qui  fait  oublier  les  maux.  Νηπενθές  τ'  άχολόν  τε,  κακών 
έπίληθον  απάντων. 

—  9.  Hom.,  Iliad.,  XIV,  218  : 

Ή  ,  και  άπα  στήθεσφιν  έλύσατο  κεστόν  Ιμάντα  , 
Ποικίλον  •  ένθα  δε  οι  θελκτήρια  πάντα  τέτυκτο  * 
"Ενθ'  ενι 

Ces  vers  sont  une  description  de  la  ceinture  que  Vénus  prête  à  Junon 
pour  charmer  Jupiter.  Quelques  éditions  donnent  εν,  d'autres  ενι 
pour  ενεστι.  —  Πάρφασις  et  παραίφασις ,  poét.  pour  παράφασις  ,  ap- 
position d'6αρtστύς,  comme  s'il  y  avait  ή  πειθώ  έκ  της  ομιλίας.  Ainsi 
ailleurs  αγαθή  δε  παραίφασίς  έστιν  εταίρου.  {II.  XI,  792.) 

—  )0.  Έκλεψε,  dans  le  même  sens,  Soph.  Antig.  :  ή  θεοϊσι  κλε'πτο- 
μαι;  —  iEscllin.  :  κλεπτών  την  άκρόασιν  καΐ  μιμούμενο;  τους  τάληθή 
λέγοντας.  —  Aristote .  Rliét.  :  ούτω  γαρ  κλέπτεται  ό  ακροατής.  Dans 
le  même  sens  furari.  Pone  caput ,  fessosque  oculos  furare  labori. 
(Virg.,^n.,  V,  845.) 

—  11.  Simonide,  poëte  et  philosophe,  naquit  dans  l'île  de  Céos,  la 
cinquième  année  de  la  lV  olympiade  (558  ans  avant  J.-C).  Il  chercha 
de  bonne  heure,  dans  son  talent  pour  la  poésie,  des  ressources  contre 
l'indigence;  il  vint  à  Athènes,  et  fut  accueilli  avec  honneur  par  Hip- 
parque,  fils  de  Pisistrate.  Après  le  meurtre  de  ce  prince,  Simonide 
se  retira  auprès  d'Alénos,  roi  de  Thessalie  ;  c'est  là,  dit-on,  que  lui 
arriva  cette  aventure  racontée  par  La  Fontaine,  1. 1 ,  fable  xiv.  Quand 
l'expulsion  d'Hippias  rendit  Athènes  au  gouvernement  démocratique, 
Simonide  revint  dans  cette  ville ,  et  se  joignit  au  peuple  pour  célébrer 
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les  meurtriers  d'Hipparque.  Cette  lâche  ingratitude  est  restée  une 
taclie  à  sa  gloire ,  quoique  sa  muse  se  soit  relevée  en  chantant  les 
victoires  de  la  Grèce,  et  la  défaite  de  Darius  et  de  Xerxès,  son  fils. 
Simonide,  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans,  céda  aux  instances 
d'Hiéron,  roi  de  Syracuse,  qui  l'appelait  à  sa  cour;  il  y  mourut  trois 
ans  après,  l'an  468  avant  J.-C.  On  lui  attribue  la  gloire  d'avoir  ajouté 
une  huitième  corde  à  la  lyre,  et  d'avoir  complété  l'alphabet  grec  par 
l'invention  de  quatre  lettres. 
Γάρ,  c'est  que  (Burnouf,  276);  navi  dans  le  même  sens  en  latin  : 

Sed  res  aiiimos  incogiiita  tu^bat  ; 
Dissimulant  et  nube  cava  speculaiitur  ainicti, 
Qua;  fortuna  viris  ,  rlassem  quo  littore  linquant , 
Quid  veiiiaiit  :  cunctis  nam  lecti  navibus  ibant , 
Oranles  veniam. 

(ViRG.,  Enéide,  1 ,  5 15.) 

—  12.  Quelques  éditions  donnent  :  κηρω  v.vi  τα  ώτα  καΐ  άτεγκτω 
κηρω  καταπάσσοντες.  J'aime  mieux  καταπλάσσοντες ,  enduisant,  que 
καταπάσσοντες ,  saupoudrant.  Plutarque  fait  ici  allusion  au  voyage 
d'Ulysse  dans  le  pays  des  Sirènes,  quand,  pour  se  soustraire  avec 
ses  compagnons  à  leurs  charmes  dangereux,  il  ordonna  que  chacun 
enduisît  de  cire  ses  oreilles  et  se  fit  attacher  lui-même  au  mât  de 
son  vaisseau.  Plutarque  reproche  en  passant  à  Épicure  son  mépris 
Ipour  les  poètes  et  le  soin  qu'il  prenait  d'inspirer  à  ses  disciples 
l'horreur  de  la  poésie. 

Page  8  :  1.  Hom.,  Iliad.,  VI,  130.  Dryas,  roi  de  Thrace,  fut  tué 
par  Diane. —  Lycurgue,  fils  de  Dryas,  poursuivit  avec  une  lanière  les 
nourrices  de  Bacchus  qui  célébraient  les  orgies  sur  le  mont  Nysa,  dans 
l'Inde.  Bacchus  lui-même  effrayé  se  précipita  dans  la  mer.  Pour  punir 
Lycurgue  de  son  impiété,  Jupiter  le  frappa  d'une  cécité  que  la  mort 
suivit  de  près.  C'est  le  récit  qu'Homère  met  dans  la  bouche  de  Diomède 
au  livre  cité  ici.  Selon  d'autres,  Bacchus  inspira  une  telle  fureur  à 
Lycurgue,  que,  croyant  couper  les  vignes,  il  coupa  les  jambes  à  son 
fils ,  et  se  mutila  lui-même  bientôt  après.  Il  mourut  écartelé  par  des 
:hevaux  sauvages.  Plutarque  a  suivi  en  partie  cette  dernière  tradition. 

—  2.  Παροινούντων ,  qui  plus  œquo  hihit.  On  dit  de  même  πα- 
ioivia,  ivresse,  et  πάροινος,  ivrogne,  et  par  analogie,  εξοινος,  qui  a 
:uvé  son  vin ,  ou  dont  le  vin  a  épuisé  la  raison. 

—  3.  Quelques  éditions  donnent  μερίδα  et  Amyot  traduit  :  la  poésie 
lui  est  une  partie  des  lettres  et  des  Muses.  Reiske  donne  ημερίδα, 

De  la  Lect.  des  Poètes.  5 
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plant  de  vigne  ;  cette  leçon  doit  être  de  beaucoup  préférée  ;  elle  con- 
vient bien  mieux  au  sens  général  de  tout  ce  passage,  et  soutient  l'allé- 
gorie. 

—  4.  'Γφ'  ήοονής  ακράτου  ,  sous  l'influence  d'un  plaisir  immodéré, 
c'est-à-dire  cherchant  à  plaire  en  sacrifiant  des  qualités  plus  sé- 
rieuses. —  Προ;  δόξαν  ,  contre  les  opinions  reçues. 

—  5.  Reiske,  tout  en  donnant  ύλομανεϊ,  propose  ύθλομ,ανει  de 
ύθλο: ,  propos  futile.  Cette  leçon ,  que  les  dictionnaires  n'autorisent 
pas,  interrompt  l'allégorie;  ύλομανεϊ  la  continue  au  contraire.  Joan. 
Chrysost.,  de  Fat  ο  et  Provid.  "ίνα  καθάπερ  δρεπάνι  τω  λόγω  τα 
ύλομανοΟντα  πάθη  τη;  διανοίας  περικόπτοντε;,  εγκαρπα  δένδρα  γενώ- 
μεθα. 

—  G.  La  mandragore  est  une  plante  usuehe  à  laquelle  les  an- 
ciens attribuaient  des  propriétés  merveilleuses.  Les  charlatans  ex- 
ploitent encore  aujourd'hui  ces  vieihes  superstitions.  La  mandragore 
croît  en  Italie  et  en  Espagne  ;  on  la  cultive  dans  nos  jardins  pour  les 
usages  de  la  médecine.  Elle  est  narcotique  et  assoupissante. 

—  7.  Ainsi  la  poésie,  empruntant  à  la  philosophie  ses  enseigne- 
ments et  les  mêlant  à  la  fable.... 

—  8Soph.,frag.  νζ'. 

—  9.  Reiske  observe  avec  raison  que  la  phrase  est  incomplète ,  μεν 
n'ayant  pas  de  correspondant;  il  rétablit  ainsi  l'opposition  des  deux 
termes  :  άκοντες  δέ,  δια  το  άσκοπον  καΐ  ασφαλές  της  άνήρωπίνης  γνώ- 
μη:. Cette  conjecture,  qui  ne  saurait  trouver  place  dans  le  texte, 
précise  et  complète  la  pensée. 

Page  10  :  1.  Reiske  pense  qu'un  mot  a  disparu  dans  ce  membre  de 
phrase,  qu'il  propose  de  compléter  ainsi  :  του  λυπηρού  ουκ  έξίσταται. 
Ja  crois  que  c'est  plutôt  un  exemple  de  ces  constructions  vicieuses 
qu'on  rencontre  souvent  dans  Plutarque.  Έξίσταται  a  le  même  com- 
plément que  παραχωρεί  et  τρέπεται,  seulement  il  eût  été  plus  naturel 
ou  d'attribuer  le  complément  au  premier  verbe,  ou  de  l'exprimer  dans 
chacun  des  deux  membres  de  phrase.  —  Έργω,  des  faits  véritables, 
historiques;  λόγω,  des  événements  créés  par  l'imagination  du  poëte, 
c-à-d.  qui  existent  seulement  en  paroles. 

—  2.  Άνδρείκελον,  la  ressemblance;  άπατηλόν,  l'illusion. 

—  3.  Reiske  :  τους  δ'  Αισώπου  ήμφιεσμένους  τοϊς  έπεσι  μύθου; 
ΐΓοίησιν  ενόμιζεν.  At  quas  jEsopus  fabulas  pedestri  et  soluta  ora- 

ione   tradidisset,  eas  carminé  vestitas  poeseos   nomen  mereri 
existimahat.  —  Le  texte  peut  s'expliquer  sans  être  ainsi  remanié  : 


NOTES.  99 

Socrate  pliait  les  fables  d'Ésope  aux  lois  des  vers;  ainsi  Aristid.  : 
Άρχοντας  καΐ  πολιτείαν  ένόμισαν,  magistratus  et  reipiihlicÎC  admi- 
nistrationem  legibus  constiluerunt ;  ou  encore  :  Socrate  employait 
pour  ses  vers  les  fables  d'Ésope,  dans  le  sens  d'usurpare;  ainsi 
νομίζειν  γλώσσαν,  parler  une  langue;  νομίζειν  γυναίκα,  prendre  pour 
femme  légitime.  —  Wyttenbach  propose  ένήρμοζε.  —  Ώ;  ποίησιν  ουκ 
ούσαν.  (Burnouf,  gr.  gr.,  III,  370.)  La  même  construction  un  peu 
plus  bas,  ώ;  γυναικός  άκρόασιν  ούσαν. 

Socrate  s'exerça  à  la  poésie  pendant  sa  captivité ,  dans  l'intervalle 
qui  sépara  son  jugement  et  sa  mort.  Outre  cette  traduction  en  vers 
des  fables  d'Ésope ,  Platon  et  Diogène  Laërce  parlent  d'un  hymne  à 
Apollon,  dont  ce  dernier  cite  le  premier  vers.  C'est  tout  ce  qu'on 
nous  a  conservé  des  essais  poétiques  de  Socrate. 

—  4.  Empédocle  d'Agrigente  fut  disciple  de  Zélanges,  qui  avait 
suivi  les  leçons  de  Pythagore.  Il  mit  en  vers  l'opinion  de  ce  philo- 
sophe sur  la  transmigration  des  âmes.  Aristote ,  cité  par  Diogène  de 
Laërce,  lui  attribue  l'invention  delà  rhétorique,  et  dit  que  son  style 
ressemblait  fort  à  celui  d'Homère,  qu'il  était  plein  de  feu,  riche  en 
métaphores  et  en  figures.  Lucrèce  ajoute  encore  à  cet  éloge,  et  dit 
que  jamais  la  Sicile  n'eut  rien  de  plus  grand  que  ce  poëte ,  et  que 
ses  ouvrages  renferment  des  connaissances  qui  surpassent  la  portée 
de  l'esprit  humain.  Plutarque  semble  en  faire  beaucoup  moins  de 
cas,  et  le  regarde  comme  l'auteur  d'un  ouvrage  en  vers,  et  non  pas 
d'un  poëme  (Ricard).  Voici  pourtant  un  fragment  d'Empédocle  qui 
n'est  pas  sans  mérite  : 

Φάρμακα  ο'όσσα  γεγάσι  κακών,  καΐ  γήραος  άλκαρ 
Πεύστι.  ΈπεΙ  μοΰνω  σοι  εγώ  κρανέω  τάδε  πάντα. 
Παύσεις  δ'  ακαμάτων  άνεμων  μένος  ,  ο'ίτ'  έπΙ  γαίαν 
Όρνύμενοι  πνοιαΐσι  καταφθινΰθουσιν  άρουραν. 
Και  πάλιν  ην  κ'  έθέλησθα  παλίντιτα  πνεύματ'  έπάξεις, 
Θήσεις  δ'  εξ  δμβροιο  κελαινου  καίριον  αΟχμόν 
Άνθρώποις,  θήσεις  δε  και  εξ  αύχμοϊο  θερείου 
'Ρεύματα  δενδρεόθρεπτα,  τα  δ'  εν  θέρει  άήσαντα, 
Άξεις  δ'  εξ  άίοαο  καταφθιμένου  μένος  άνδρός- 

—  5.  Parménide  d'ÉIée  florissait  vers  la  LXix'Olympiade  (460  av. 
J.-C.).  Il  avait  mis  en  vers  les  doctrines  de  Xénophane  son  maître. 
Platon  lui  a  dédié  un  de  ses  dialogues ,  dans  lequel  i  traite  des  idées 
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—  6.  Nicandre,  grammairien,  poëte  et  médecin  grec,  naquit,  se- 
lon quelques-uns,  à  Claros,  selon  d'autres,  à  Colophon.  Il  florissait 
vers  la  clx"=  olympiade  (140  ans  av.  J.-C).  Nous  avons  de  lui  deux 
poëmessurles  simples,  Θηριακά  et  Άλεξιφάρμ-ακα,  et  quelques  frag- 
ments de  ses  géorgiques. 

—  7.  Théognis  de  Mégare  naquit  dans  la  lv*  olympiade  (650  ans 
av.  J.-C).  Il  a  écrit  un  poëme  de  maximes  ou  sentences  en  vers  élé- 
giaques  ;  ce  qui  nous  en  reste  ne  nous  donne  pas  une  haute  idée  de 
son  talent  poétique.  Il  composa  aussi  des  tragédies  d'un  style  froid 
et  languissant  au  jugement  d'Aristophane,  dans  ce  passage  cité  par 
Suidas  : 

Et  μή  κατένιψε  χιόνι  την  Θράκην  δλην 
Και  τους  ποταμούς  επηξ'  υπ'  αυτόν  τον  χρόνον  , 
"Οτ'  ένθαδί  Θεογνις  ήγωνίζετο. 

—  8.  ^Ω:περ  όχημα.  —  "Οχημα,  opposé  à  πεζώ  λόγω.  Pedestri 
sermoni.  Ainsi  Plutarque,  de  Pythiœ  orac.  :  Κατέβη  μεν  από  των  μέ- 
τρων, ώσπερ  οχημάτων,  ή  Ιστορία,  καΐ  τω  πεζω  μάλιστα  του  μυθώ- 
δους  άπεκοίθη  τό  αληθές.  —  Lucien,  Prometh.  Άναπαίστοις  μέτροις 
εποχούμενη. —  Dion  Chrys.  Έμβιβάζειν  την  ψυχήν  οίον  εις  όχημα, 
τό  μέλος. 

—  9.  "Ογκον.  Apparatum  gravitatis.  Longin  ,  Τόν  δγκον  καΐ  τό 
μέγεθος.  Sœpe  fastum  notât. 

—  10.  Δαίμονες  signifie  en  général  les  dieux,  ainsi  appelés,  dit  saint 
Augustin,  à  cause  de  leur  science  (δαίειν,  savoir,  apprendre).  Ici  il 
ne  peut  signifier  que  les  génies,  espèces  de  divinités  du  dernier  ordre, 
qui  avaient  rang  parmi  les  divinités  domestiques.  On  distinguait  les 
bons  et  les  mauvais  génies.  Les  anciens  croyaient  que  chaque  homme 
avait  un  génie  ou  même  deux  qui  naissaient  et  mouraient  avec  lui , 
et  que  son  sort  dépendait  de  la  supériorité  d'un  génie  sur  l'autre. 
Celui  des  femmes  s'appelait  Junon.  Chaque  lieu  avait  aussi  son  génie 
particulier.  Le  génie  était  représenté  sous  la  figure  d'un  jeune 
homme,  qui  tenait  d'une  main  un  vase  à  boire,  et  de  l'autre  une  corne 
d'abondance.  Quelquefois  on  le  représentait  sous  la  forme  d'un 
serpent. 

—  11.  Κατέχων.  Κατέχειν  τα  γράμματα.  Ex  Ceb.  Thebano,  Intel- 
îigens.  Dans  le  même  sens  en  latin,  teneo  :  nunc  ego  teneo ,  nunc 
scio  quid  sit  hoc  negotii,  (Plaut.,  Capt.,  3,  5,  39.)  Tenere  volun- 
tatem  aliciijus.  (Cic,  ad.  Attic.  2.) 
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—  12.  Reiske  :  άλλ'  έπιλήψεται  μεν  άν  του  φοβούμενου  τόν  Ποσει- 
δώνα, et  plus  loin  :  τω  Άπόλλωνι.  Cette  leçon,  beaucoup  plus  satis- 
faisante que  le  texte  ,  présente  un  sens  mieux  suivi;  mais  comme  elle 
est  seulement  une  conjecture,  j'ai  cru  devoir  l'indiquer  en  note. 

—  13.  Plutarque  fait  ici  allusion  à  ce  passage  d'Homère  que  Virgile 
et  Ovide  ont  imité  et  presque  traduit  : 

Έδδεισεν  δ'  υπένερθεν  άναξ  ένέρων  Άϊβωνεύς, 
Δείσας  δ'  εκ  θρόνου  άλτο,  και  ιαχε,  μή  οΙ  ύπερθε 
Γαιαν  άναρρήξειε  Ποσειδάων  ένοσίχθων, 
Οικία  δε  θνητοϊσι  και  άθανάτοισι  φανείη 
Σμ,ερδαλέ',  εύρώεντα,  τά  τε  στυγέουσι  θεοί  περ. 

(Hom.,//.,  ΧΧ,61  ) 

Non  secus  ac  si  qua  penitus  vi  terra  dehiscens 
Infernas  reseret  sedes  ,  et  régna  recludat 
Pallida,  dis  invisa,  superque  immane  barathrum 
Cernatur,  trepidentque  immisso  iumine  mânes. 

(VirR..  Enéide,  VllI,  243.) 

Inde  tremit  tellus,  et  rex  pavet  ipse  silentum, 
Ne  pateat ,  laloque  solum  retegatur  hiatu  , 
linmissusque  dies  trépidantes  terreat  umbras. 

(Ον.,Μέιατη.,  V,  356.) 

Page  12  :  1.  Eschyle,  Ψυχοστασία.  Fragment  unique,  cité  plus  loin 
en  entier. 

—-2.  Hom.  Odyss.,  XT,  488,  387.  Plutarque  fait  allusion  plus  spé- 
cialement à  ces  vers,  dans  lesquels  Achille  regrette  la  vie  : 

Μή  δη  μοι  θάνατον  γε  παραύδα,  φαίδιμ'  Όουσσεΰ" 
Βουλοίμην  κ'  έπάρουρος  έών  θητευέμεν  άλλω 
Άνδρι  παρ'  άκλήρω,  φ  μή  βίοτος  πολύς  ειη  , 
"Η  πασιν  νεκύεσσι  καταφθιμένοισιν  άνάσσειν. 

Ει  à  ceux-ci ,  quand  Agamemnon  pleure  à  la  vue  d'Ulysse  : 

•Ήλθε  δ'  έπι  ψυχή  'Αγαμέμνονος  Άτρείδαο 
Άχνυμένη• 

Κλαίε  δ'  δγε  λιγέως ,  θαλερόν  κατά  δά/.ρυον  ε'ίβων 
Πιτνάς  εΙς  εμέ  χείρας,  όρέξασθαι  μενεαίνων 
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Άλλ'  ου  γάρ  οί  ετ'  ην  Ις  έμπεβος ,  ούδ'  ετι  κίκυς , 
Οϊη  περ  πάρος  εσκεν  ένι  γναμπτοϊσι  μέλεσσιν. 

Platon  {De  Rep.,  III,  suh  initio)  cite  ces  vers  d'Homère,  et  les 
condamne. 

—  3.  Φαρμασσόμενος ,  venenis  infectus.  Ici  falsa  vel  opinione 
vel  cupiditate  imbui.  Dion ,  Κατεπάδων  και  καταφαρμάσσων  τω 
Πλάτωνος  λόγω  Διονύσιον. 

—  4.  Hom.,  Odyss.,  XI,  222.  Φόωσδε  λιλαίεο,  S.-ent.  :  Ικέσθαι 
οόωσάε  pour  εις  φόως.  (Burn.,  156.)  —  Φόως  de  φάος,  contr.,  φως, 
poët.,  φόως;  dans  le  même  sens,  προφόωσδε.  "Ov  ΕΙλείθυια  εξήγαγε 
προφόωσδε.  —  Λιλαίω  et  λιλαίομαι,  cupio ,  frui  νοίο,  se  construit 
souvent  avec  le  génitif  :  λιλαιόμενοι  βιότοιο,  (Ι/.,  XII,  328).  Άνήρ 
δόρποιο  λιλαίεται,  {Odyss.^  XIII  ,31.)  —  Τε•^  Dor.  pour  σί). 

—  5.  Νεκυίαν,  l'enfer.  C'est  le  titre  du  Xl•  livre  de  VOdyssëe. 

—  6.  Hom.,  Iliad.,  XXII,  210.  Τανηλεγε'ος,  de  ταναός,  allongé, 
qui  dure  longtemps  (τείνω ,  étendre) ,  et  de  λέγω ,  coucher.  La  mort 
qui  couche  pour  un  long  sommeil.  —  Homère  emploie  encore  δυς- 
ηλεγής ,  de  la  même  racine. 

—  7.  .Άΐδαο,  génitif  éolien,  pour  άίδου ,  de  άίδης.  On  trouve 
encore  άίδεω,  ionien,  et  plus  ordinairement  en  prose  άδου.  —  ΕΙς 
αίδαο,  sous-entendu  οΪκον,  de  même  que  εν  άίδαο,  sous-entendu 
οίκω. 

Jupiter  ipse  suas  acquato  examine  lanaes 
Sustinet,  et  fala  imponit  diversa  duoruin; 
Quem  dainnet  labor  et  quo  vergat  pondère  letum. 

{\\t^.,  ÉnéicJe,  XII,  725.) 

—  8.  Eschyle  avait  composé  une  pièce  sous  le  titre  de  Ψυχοστασία, 
ia  Balance  des  Ames;  il  y  représentait  Thétis  et  l'Aurore  placées 
aux  deux  côtés  de  la  balance  de  Jupiter,  et  intercédant  pour  leurs 
fils  Achille  et  Memnon  qui  combattent  l'un  contre  l'autre.  Il  en  reste 
un  seul  fragment  de  neuf  vers  dans  lequel  Thétis  reproche  à  Apollon 
ia  mort  de  son  fils  : 

Ό  δ'  ένεδατεΤτο  τάς  εμάς  εύπαιδίας , 
Νόσων  τ'  απείρους  και  μακραίωνας  βίους. 
Ξύμπαντά  τ'  ειπών  θεοφιλείς  εμάς  τυχας 
Παιών  έπευφήμησεν,  εύθυμων  έμε'. 
Κάγώ  το  Φοίβου  θεϊον  άψευδες  στόμα 
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"Ηλπιζον  είναι,  μαντική  βρύον  τέχνη. 
Ό  δ'  αυτό:  ύμνων,  αυτός  εν  θοίνη  παρών, 
Αυτός  τάο'  ειπών,  αυτός  έστιν  ό  κτανών 
Τόν  παϊδα  τόν  έμόν. 

—  9.  Ηοηι.,  Iliad.,  IV,  84. 

—  10.  Escliyl.,  Niobé,  frag.  θ'. 

Page  14:1.  Πάλιν  connue  rursus,  pour  indiquer  l'opposition. 

—  2.  Ces  Actions  merveilleuses  qui,  sX)us  des  noms  effrayants, 
créent  et  font  paraître  à  nos  yeux  le  spectacle  de  fleuves  enflani- 
més,  etc. 

—  3.  Πεπεισμένοι  ταύτα  εχειν  ούτως,  έγραψαν. 

—  4.  Έρεύγονται,  Pindare,  Θρήνοι,  frag.  β',  comme  eructare  : 
atque  omnem  Cocyto  éructât  arenam  (Virg.,  jEn.  VI,  297).  Eructât 
Bosphorus  amnes  (Val.  Flacc.].  Undique  se  totis  éructant  flumina 
terris.  (Avien.,  Perièg.,  345).  Ce  dernier  exemple  est  d'une  latinité 
médiocre. 

—  5.  Hora.,  Odyss.,  XXÎV,  1 1.  Ώκεανοϋ  ροάς.  —  Diod.  de  Sicile , 
Biblioth.  hist.,  1  :  Ώκεανόν  μεν  καλεΐν  "Ομηρον  τόν  ποταμόν,  δια  τό 
τους  Αιγυπτίους,  κατά  τήν  ιδίαν  διάλεκτον ,  Ώκεανόν  λέγειν  τόν 
Νεϊλον.  —  Λευκάδα  πέτρην.  Re  vera  est  Îocus  Epiri,  postea 
dictus  Âctium.  Sed  poeta  fingit  locum  esse  prope  Orcum,  ad 
ultimas  occidentis  or  as,  ubi  post  occasum  solis  juga  paulisper 
λευκαίνονται  adhuc  (Damm.). 

—  6.  Soph.,  frag.  νζ'.  Στενωπός...  S.-ent.  :  οδός.  Ainsi  στεινωπω  έν 
όδω  παραδύμενα;.  (  Hom. ,  IL,  XXlll ,  416.)  —  Παλίρροια,  comme 
refluens,  refluus.  Ut  mare  sollicitum  stridit  refluentibus  undis. 
(Virg.,  Georg.,  IV,  262.)  Et  refluo  circumsona  gurgite  Thule. 
(Stat.,  Sylv.,  5,1,  91.) 

—  7.  Hom.,  Odyss.,  XI,  72.  "Ακλαυστον,  άθαπτον.  —  Infletum  , 
inhumatum.  —  Nos  animée  viles,  inhumata  infletaque  turba. 
(Virg.,  JEn.,  XI,  372.) 

—  8.  Hom.,  Iliad.,  XXII,  362.  Homère  qui  peignait  dans  ces  deux 
vers  la  mort  de  Patrocle,  reprend  ses  propres  expressions  par  une 
sorte  de  représailles  et  les  applique  à  Hector.  Yitaque  cum  gemitu 
fugit  indignata  sub  umbras.  (Virg.,  ^Eneid. ,Wl.,  952.) —  'Ρεθέων. 
le  corps,  chacun  des  membres,  souvent  la  figure.  —  Άϊδοσδε,  poët. 
pour  εις  αδου. 

Platon,  qui  cite  les  mêmes  vers  dans  sa  République  (liv.  III),  les 
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condamne  comme  Plutarque  :  Ταϋτα  και  τα  τοιαύτα  πάντα ,  παραι- 
τησόμεθα  "Ομηρόν  τε  και  τους  άλλους  ποιητάς  μή  χαλεπαίνειν  άν  δια- 
γράφωμεν  ούχ  ώς  ου  ποιητικά  και  ηδέα  τοις  πολλοίς  άκούειν*  αλλ',  δσφ 
ποιητικώτερα,  τοσούτω  ήττον  άκουστέον  παισι  και  άνδράσιν,  ους  δει 
ελευθέρους  είναι,  πεφοβημένους  δουλείαν  θανάτου  μάλλον. 
—  9.  Eurip.,  Tphig.  en  AuL,  1207. 

J'ose  vous  dire  ici  qu'en  l'état  où  je  suis 
Peut-être  assez  d'honneurs  environnaient  ma  vie 
Pour  ne  pas  souhaiter  qu'elle  ine  fût  ravie , 
Ni  qu'en  me  l'arrachant  un  sévère  destin 
Si  près  de  ma  naissance  en  eût  marqué  la  fin. 

{Iphig.,  act.  IV,  se.  iv.) 

Page  16  :  1.  "Εναυλον  (εν,  αυλός,  fliîte),  accompagné  de  la  flûte, 
qui  retentit  encore  aux  oreilles,  et,  par  extension,  nouvellement 
appris  ou  arrivé,  récent,  frais  dans  la  mémoire.  Peut-être  plutôt  de 
εν  et  αυλή ,  cour,  habitation ,  dans  le  sens  de  familiaris  :  mihi  fa- 
miliare  est  omnes  cogitationes  meas  tecum  communicare.  (Plin.  le 
jeun.,  Ep.,  IV,  24.) 

—  2.  Ποιητική  μεν  ου  πάνυ  μέλον  έστι  της  αληθείας.  —  Wyttenb. 
Μέλον  έστι  pour  μέλει,  très-rare.  S'explique  par  analogie.  On  dit  de 
même  δέον  εστί  μοί  τίνος.  Platon,  Protagor.  :  Και  πάνυ  μοι  τυγχάνει 
μεμεληκός  του  άσματος. 

—  3.  Πεποιημένοις.  Quelques  éditions  donnent  πεπονημένοις. 

—  4.  Xénophaiie,  natif  de  Colophon,  ville  d'Ionie,  fut  disciple 
d'Archélaiis,  et,  selon  l'opinion  la  plus  commune,  contemporain  de 
Socrate  ;  il  vécut  près  de  cent  ans.  La  liberté  avec  laquelle  il  s'expri- 
mait sur  les  dieux  l'ayant  fait  chasser  de  sa  patrie ,  il  se  retira  en  Si- 
cile et  demeura  à  Zanclé ,  aujourd'hui  Messine ,  et  ensuite  à  Catane  , 
où  il  fonda  la  secte  Éléatique,  qui  produisit  plusieurs  grands  hommes. 
Il  écrivit  contre  Homère  et  Hésiode,  pour  combattre  ce  qu'ils  avaient 
dit  sur  les  divinités  du  paganisme.  «  Il  n'est  pas  moins  impie, 
disait-il,  de  soutenir  que  les  dieux  naissent,  que  de  soutenir  qu'ils 
meurent,  puisqu'en  l'un  et  l'autre  cas,  il  serait  également  vrai  qu'ils 
n'existent  pas  toujours.  »  Il  composa  plusieurs  poëmes  sur  des  ma- 
tières philosophiques,  sur  la  fondation  de  Colophon,  et  sur  celle 
d'Élée,  ville  de  Lucanie.  On  en  trouve  plusieurs  fragments  dans 
Athénée. 
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—  5.  Constr.  :  ΕΙδώς  τό  σαφές  άμφΐ  θεών  τε  και  περί  πάντων  δσσα 
λέγω. 

—  6.  Έξομνυμένου ,  repoussant  par  serment. 

—  7.  Έπιστήσωμεν  αυτόν  ,  attentum  eum  reddamus.  Polybe  : 
έπιστησαι  τους  άκούοντας.  Plutarque,  Conv.  Sap.  :  έπιστήσαντος 
δε  τοΰ  λόγου  τό  συμπόσιον. 

—  8.  Toute  cette  théorie  est  empruntée  à  Aristote,  qui  la  développe 
au  commencement  de  sa  Poétique  .  presque  dans  les  mêmes  termes. 

—  9.  ^Αττέδω^ζν,  reddere^  rendre.  Omnia  diligenter  curiosus pictor 
cum  inscriptione  reddiderat.  {Vetr.)  Et  qui  te  nomine  reddet  Syl- 
vius  Mneas.  (Virg.,  VI,  768.) 

— 10.  Pline  cite  les  mêmes  noms  :  on  n'a  aucun  détail  sur  Théon. 
Timomaque,  peintre  de  Byzance  au  temps  de  César.  PI.,  Hist.  nat., 
VII,  38:  Octoginta  talentis  émit  duas  tabulas  Cœsar  dictator, 
Medeam  et  Ajacem  Timomachi ,  in  templo  Veneris  genitricis  dica- 
turus.  Parrhasius  d'Éphèse. 

—  It.  Πάθη  μοχθηρά,  passions  mauvaises. 

Page  18  :  1.  ΟίκεΤον,  convenable,  conforme.  Ainsi  dans  Diodore  : 
οίκείαν  εσχε  της  ασεβείας  την  τοΰ  βίου  καταστροφήν,  sa  mort  répondit 
à  l'impiété  de  sa  vie. 

—  2.  Boileau  a  développé  les  mêmes  idées  dans  son  Art  poétique  : 

Il  n'est  point  de  serpent,  ni  de  monstre  odieux  , 
Qui,  par  l'art  imité,  ne  puisse  plaire  aux  yeux. 
D'un  pinceau  délicat  l'artifice  agréable 
Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable. 
Ainsi  pour  nous  charmer,  la  tragédie  en  pleurs, 
D'QEdipe  tout  sanglant  fit  parler  les  douleurs, 
D'Oreste  parricide  exprima  les  alarmes. 
Et  pour  nous  divertir  nous  arracha  des  larmes. 

—  3.  Ψόφον,  bruit,  principalement  bruit  d'im  corps  que  l'on 
heurte.  —  'ΡοΤζον,  sifflement,  bruit  que  fait  la  bouche  quand  l'air  est 
chassé  à  travers  les  dents  serrées.  Ainsi  dans  Homère  :  Πολλ^  δε  ροίζω 
προς  δρος  έτρεπε  μήλα  (Od.,  IX,  315).  Et,  par  extension,  όϊστών 
ροϊζον  {11.,  XVI,  361).  Κτύπος,  bruit  éclatant.  "Ιππων  κτύπος,  Δ•.ός 
κτύπος. 

—  4.  °Γπουλον,  de  ούλη,  cicatrice,  plaie  qui  n'est  cicatrisée  qu'en 
dessus,  qui  suppure  encore  au  dedans.  "Ελκος  ύπουλον,  au  figuré,  qui 
a  un  vice  caché  :  κάλλος  κακών  ύπουλον. 

5. 
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—  5.  Sisyphe,  fils  d'Êole  et  frère  de  Salmonée,  régna  à  Corinthe 
après  le  départ  de  Médée,  et  se  rendit  fameux  par  ses  artifices,  ses 
brigandages  et  ses  cruautés.  Il  enleva  Anticlée ,  fille  d'Autolycus  et 
femme  de  Laerte.  Son  supplice  est  célèbre  dans  l'antiquité.  Reiske 
pense  qu'il  s'agit  ici  d'un  autre  Sisyphe,  personnage  créé  par  Mé- 
iiandre. 

—  6.  Διαθέσεις,  Mi  διατίθεσθαι  et  διακεϊσθαι ,  significant  affici^  ita 
οιάθεσις,  significat  etiam  affectio,  et  tam  animo  trihuitur  quant 
corpori.  Ici  disposition  de  l'âme  :  oi  φυσιογνώμονες  εκ  της  του  σώ- 
ματος ιδέας  τεκμαίρονται  τάς  της  ψυχής  διαθέσεις.  (Suidas.) 

—  7.  Quelques  éditions  donnent  :  ου  γάρ  έστι  ταύτό  καλόν  τι,  και 
μιμεϊσθαι  καλώς. 

—  8.  Démonide ,  maître  d'école ,  avait  les  pieds  contrefaits. 

—  9.  Ces  vers,  tirés  des  Pliéniciennes  (524),  terminent  le  discours 
dans  lequel  Étéocle,  répondant  à  Polynice,  déclare  à  Jocaste  qu'il 
veut  régner  à  tout  prix  : 

Προς  ταΰτ'  ΐτω  μεν  πϋρ,  ιτω  δε  φάσγανα, 
Ζεύγνυσθε  δ'  'ίππους,  πεδία  πίμπλαθ'  αρμάτων 
Ώς  ου  παρησω  τώδ'  έμήν  τυραννίδα. 
Εΐπερ  γαρ  άδικεΐν  χρή  ,  τυραννίδος  πέρι 
Κάλλιστον  άδικεΐν,  τάλλα  δ'  εύσεβεΐν  χρεών. 

—  10.  Eurip.,  Ixion,  frag.  α. 

—  11.  Ce  premier  vers  a  exercé  beaucoup  les  commentateurs.  La 
leçon  ordinaire,  τάλαντον  ει  προιξ  μή  λαβών,  ne  présente  qu'une 
construction  forcée.  Reiske  propose  τάλαντον  άπροιξ  μή  λάβω  ;  ego 
ne  talentum  missum  faciam  quod  gratuito  liceat  adipisci.  Cette 
leçon  ,  et  celle  que  nous  donnons  d'après  Grotius,  s'expliquent  très- 
naturellement.  On  voit  qu'il  s'agit  ici  d'un  vieil  usurier  qui  délibère 
s'il  prendra  une  femme  apparemment  peu  honnête,  mais  qui  lui  ap- 
portait en  dot  un  talent,  dont  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  faire  le 
sacrifice. 

— 12.  Il  reste  quatre  fragments  de  cette  tragédie  d'Euripide,  en  tout 
neuf  vers. 

Page  20  :  1.  Τοκογλύφω,  fœnerator  :  τοκογλύφοι,  proprie  dici 
videntur  qui  in  tabulas  suas  inscribunt  pecunias  fœnori  datas. 
R.  τόκος,  intérêt;  γλύφω,  graver. 

—  2.  Μένανδρος ,  Ménandre ,  célèbre  poëte  comique  grec ,  naquit 
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à  Athènes  la  troisième  année  de  la  cix*  olympiade ,  341  ans  avant 
J.-C.  Il  représente  cette  époque  glorieuse,  où,  débarrassée  de  son 
excessive  licence,  la  comédie  s'éleva  par  un  caractère  plus  moral,  et  par 
une  étude  plus  forte  de  l'homme.  Nous  ne  pouvons,  du  reste,  appré- 
cier Ménandre  que  sur  le  témoignage  des  anciens  :  à  peine  reste-t-il 
quelques  fragments  un  peu  étendus  de  ses  comédies.  Mais  César,  qui 
les  avait  lues,  en  a  fait  l'éloge  le  plus  glorieux  lorsque,  célébrant 
Térence ,  il  l'appelle  Dimidiate  Menander. 

—  3.  Thaïs,  courtisane  célèbre  d'Athènes.  Quelques  éditions  don- 
nent θεάν.  Reiske  propose  ώραίαν  τε  καΐ  πιθανήν,  άμα  δ'  αδικούσαν. 

—  4.  Προσυνίστησι,  il  recommande  d'avance,  de  συνίστημι,  re- 
commander, adresser,  présenter.  Ainsi  :  συνε'στησε  τω  φιλοσοφώ ,  il 
le  présenta  au  philosophe;  διά  τίνος  συσταθήναι,  être  recommandé 
par  quelqu'un. 

—  5.  Hom.,  Odyss.f  VI,  148.  Μειλίχιον,  mellifluus  et  mellifluens. 

—  Quœ  canitis  suh  aniris  mellifluos  sonores  (Vet.  poet.  ap.  August.) 
Mellifluentem  Nestora.  (Auson.,  Ep.  16,  14.)  —  Κερδαλέον ,  pru- 
dens,  aUentiis  ad  commodum,  dexter,  vafer,  callidus.  Apud  recen- 
liores  τό  κέρδος,  magis  determinatum  est adlucri  notionem-.  apud 
Homerum  signât  latins  et  honestius.  (Damm.)  Νοήμασι  κερδαλέοισι. 

—  Κερδαλέον  παιδα. 

—  6.  Hom.,  Iliad.,  Il,  189.  Έρητύσασκε.  —  Ion.  pour  ήρήτυσε. 
V  Burnouf ,  230.)  Έρητύσασκε  φάλαγγας  Τρώων  Αίας.  (Hom.,  IL,  XI, 
566.) 

—  7.  Μονονού,  de  re  non  quidem  peracta,  sed  cui  parum  om- 
nino  deest.  "Οσον  ου,  dans  le  même  sens  :  ό  μέλλων  και  δσον  ού  πα- 
ρών πόλεμος.  Les  Latins  disent  de  même  tantum  non  :  cum  hostes 
tantum  non  arcessierint.  (Tit.  Liv.,  4 ,  2 ,  f.  )  Tantum  non  jam  cap- 
tam  Lacedœmonem.  (id.,  34,  40.) 

—  8.  Χρώμενον,  dans  le  même  sens,  wior.  Non  convenire  Anti- 
goni  prudentiœ  ut  sic  se  uteretur  victo  :  quin  aut  interfici,  aut 
missum  fieri  juheret.  (Corn.  Nep.,  Eum.,  XI.)  —  'Αφειδώς.  Quelques 
éditions  donnent  άπηνώς ,  brutalement. 

—  9.  Hom.,  Iliad.,  I,  24. 

—  10.  Hom.,  Iliad.,  I,  225. 

Page  22  :  1.  Hom.,  Iliad.,  I,  223.  Αταρτηροις  pour  άτηροϊς  de 
άτη ,  malheur.  Ainsi  :  Μέντορ  άταρτηρέ,  φρένας  ήλεέ.  [Od.,  II,  243.) 

—  2.  Hom.,  Iliadu,  XXIII,  24.  Έ  pour  εφη.—  Μήδετο,  en  prose, 
régime  direct  au  génitif;  en  poésie,  régime  direct  à  l'accusatif,  régime 


iÔ^  NOTES. 

indirect  le  plus  souvent  au  datif,  quelquefois,  comme  ici,  à  l'accusa- 
lif.  Ainsi  :  τόσα  γαρ  κακά  μήσατο  'Αχαιούς.  {IL,  Χ,  52.) 

—  3.  Hom.,  Odyss.,  VIII,  329.  Άρετα,  poétique,  prospérer  :  Άρε- 
τώσι  λαοί  υπό  αύτώ.  {Od.,  XIX,  1 14.)  —  Κιχάνει,  assequitur.  Κιχάνω, 
comme  κιχέω.  Νυν  αυτέ  με  μοίρα  κιχάνει  (Ηοηι.,  IL,  XXII,  303.) 

—  4.  Hom.,  liiad.,  VIII,  198. 

—  5.     Pandare,  qui  quondain ,  jussus  coiifuudere  fœdus 

In  inedios  telum  torsisti  primus  Achivos. 

(Virg.,  Étiéide,  V,  496.) 

—  6.  Hom.,  Iliad.,lY,  104. 

—  7.  Προσέχοντος.  S.-ent.  :  τον  νουν.  De  même  en  latin,  adver- 
tere,  pris  absolument  :  paucis ,  adverte ,  doceho.  (Virg.,  Mneid., 
VHI,116.) 

—  8.  Seneca,  Eipist.  CXV.  Sine  me  vocari  pessimum,  ut  dives 
vocer.  —  Cum  hi  novissimi  versus  in  tragœdia  Euripidis  pronun- 
ciati  essent,  totus  populus  ad  ejiciendum  actorem  et  carmen 
consurrexit  uno  impetu  :  donec  Euripides  in  médium  ipse  prosi- 
luit ,  petetis,  ut  exspectarent  viderentque ,  quem  admArator  auri 
exitum  faceret.  Dahat  in  illa  fa^ila  pœnas  Bellerophontes,  quas 
in  suâ  quisque  dat. 

—  9.  Σιωπώμενον  γένος  διδασκαλίας ,  enseignement  muet. 

—  10.  'Γπονοίαις,  sens  caché,  ah  occulto  qui  suhest  sensu,  Άλλη- 
γορίαι:,  allégorie,  quum  aliud  dicitur,  intelligitur  aliud. 

—  11.  Κεστόν,  épi  th.,  brodé;  subst.,  ceinture,  ceinture  de  Vénus  : 
ή  ,  και  από  στήθεσφιν  έλύσατο  κεστόν  ιμάντα.  [IL,  XIV,  214.) 

Page  24  :  1.  Λύσεις,  solution.  En  latin,  solutio ;  mais  d'une  lati- 
nité médiocre,  solutio  captionis sophisticœ,  (Gell.,  18,  2.) 

—  2.  Hom.,  0dys5.,  VIII,  249.  Έξημοιβά,  de  rechange.  Ta  άλλοτε 
άλλα  άμ.ειβόμενα. 

—  3.  Hom.,  Odyss.,  VIII,  492.  "ίππου  κόσμον  {instructio  et  ordi- 
natio)^  la  construction  du  cheval  de  Troie. 

—  4.  lAv  προςαποδω ,  s'il  y  ajoute  {insuper  addere). 

—  5.  Μελάνθιος,  Mélanthius,  parasite  d'Alexandre  de  Phères.  Plu- 
tarque  le  cite  encore  dans  son  traité  De  Auditione.  Il  assistait  un 
jour  à  une  tragédie  très-emphatique  de  Denys  ;  et ,  comme  on  lui  de- 
mandait ce  qu'il  en  pensait  :  «  Je  ne  sais ,  répondit-il ,  les  mots 
m'empêchaient  de  voir.  »  On  lui  demandait  un  jour  comment 
Alexandre  de  Phères  avait  été  tué  :  «  Hélas  ,  d'un  coup  de  poignard, 
qui  lui  a  percé  le  flanc ,  et  a  pénétré  jusqu'à  mon  ventre.  » 
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—  6.  Σπουδάζων,  précisé  ici  par  παίζων.  Dans  le  même  sens  que 
άπό  σπουδή:  au  c.  i. 

—  7.  Διασώζεσθαι,  être  maintenue  en  sûreté. 

—  8.  Τοϊχον ,  mur,  paroi ,  tantôt  d'une  maison  :  ώς  δ'  δτε  τοιχον 
δώματο:  άράρτ)  άνήρ  πυκινοΐσι  λίθοισι  [Od.,  XVI,  212);  tantôt  d'un 
vaisseau  :  δφρ'  άπό  τοίχους  λΟσε  κλυδων  τρόπιο;  {Od.,  XII,  420); 
d'où,  τοιχίζειν,  penclier,  et  le  proverbe  :  έπι  τον  εύ  έχοντα  τοϊχον 
(5έπειν,  pencher  du  bon  côté,  et  encore  ό  ευ  πράττων  τοίχος. 

—  9.  Άνταναφέρουσαι  την  πίστιν,  balançant  la  confiance  qu'ils 
inspirent. 

—  10.  Αύτοϊς,  chez  eux,  dans  leurs  écrits. —  Ύ6  τιθέναι  σύνεγγυς. 
Mot  à  mot  :  le  placer  ces  pensées  à  côté  les  unes  des  autres  ;  le  rap- 
prochement de  ces  pensées. 

Page  26  :  1.  Eurip.,  Archélaûs,  frag.  16'.  Le  second  vers  est  la 
réfutation  du  premier  ;  il  en  est  de  même  des  quatre  vers  suivants,  pris 
deux  à  deux. 

—  2.  Eurip.,  frag.  μ.η'.  Constr.  :  χρεών  σε  χαίρειν  πλήθει  χρυσοΰ,  ού 
δε  χρεών  τούσδε  χαίρειν  πλήθει  χρυσού. 

—  3.  Le  texte  est  évidemment  altéré.  Reiske  pense  qu'un  vers  ou  tout 
au  moins  la  fin  d'un  vers  a  disparu.  Voici  la  leçon  qu'il  propose ,  et 
que  nous  adoptons,  sans  toutefois  l'introduire  dans  le  texte,  faute 
d'autorité  suffisante  :  σέβοντατούς  θεούς  Τί  δήτα  κάμνειν  δεϊ  σε,  κατ- 
θανειν  δέον  ;  —  Λέγ'  άμεινον.  Ουδείς  κάματος  εύσεβεϊν  θεούς. 

—  4.  Έν  ήθει,  dans  le  caractère  du  personnage  qui  parle.  —  Μετά 
παιδιας ,  en  se  jouant  ;  παιδιά ,  oppos.  à  σπουδ•^.  — Reiske  pense  qu'un 
mot  a  disparu  :  il  propose,  après  λεγομένοις ,  αγομένους ,  τερπομένους , 
εφεπομένους  ou  tout  autre  équivalent.  Cette  interprétation  s'accorde 
mieux  avec  μετά  παιδιάς. 

—  6.  Reiske ,  après  χαλεπότητας  :  ύποφέρειν  δει.  L'ellipse  est  en 
effet  forcée.  —  Εύθυς ,  αύτίκα,  comme  jam  exempli  gratia. 

—  6.  Hom.,  Iliad.,  VII,  358. 

—  7.  Hom.,  Odyss.,  IV,  806. 

—  8.  Od.  VI ,  46  : 

Ή  μεν  άρ'  ώς  είπουσ'  απέβη  γλαυκώπις  Άβήνη 

Ούλυμπονδ', 

Τψ  ενι  τέρπονται  μάκαρες  θεοί  ήματα  πάντα. 

—  9.  Iliad.,  XXIV,  525.  Έπεκλώσαντο,  racine  κλώθω,  filer  :  ού 
μοι  τοιούτον  επέκλωσαν  θεοι  δλβον  (Od.,  IV,  208).  Hune  cecinêre 
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diem  Parcœ  fatalia  nentes  stamina.  (TibuU.,  I,  viii,  1.)  Nerunt 
fatales  fortia  fila  dese.  (Ον.,  Pont.,  I,  viii,  64.)  Όϊζυροϊσι,  cala- 
mitosis ;  oiikoiai ,  miser is. 
Page  28  :  1.  Eurip.,  frag.  \γ. 

—  2.  Eurip.,  Belléroph.,  frag.  ιθ'. 

—  3.  Pindare,  fils  de  Daïphante,  naquit  à  Cynocéphale,  bourg  de 
Béotie ,  la  troisième  année  de  la  lxw"  olympiade  (522  avant  J. -G.). 
Il  rêva,  dit-on,  que  sa  bouche  était  pleine  de  miel  et  de  cire;  ce  pré- 
sage, qui  semblait  l'appeler  à  la  poésie,  détermina  sa  vocation.  Avec 
cette  légende ,  la  superstition  des  anciens  nous  en  a  transmis  mille 
autres  encore  :  toutes  s'expliquent  par  cette  imagination  si  vive  qui 
brille  dans  les  écrits  de  Pindare ,  et  dont  l'éclat  s'est  répandu  sur  son 
existence  elle-même.  On  sait  certainement,  et  ses  chants  nous  l'at- 
testent ,  qu'il  fut  un  grand  poëte  lyrique ,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  Vol- 
taire ;  on  sait  que  les  Lacédémoniens  vainqueurs  respectèrent  la 
maison  où  il  avait  vécu,  et  que  leur  général  Pausanias  y  grava  de  sa 
main  ce  vers  : 

Πινδάρου  του  μουσοποιου  τήν  στέγην  μη  καίετε, 

11  fut,  selon  quelques-uns,  le  contemporain,  selon  d'autres,  le  pré- 
décesseur de  Simonide.  Quoiqu'on  ait  perdu  une  grande  partie  de  ses 
ouvrages,  nous  avons  encore  de  lui  quatorze  olympiennes,  douze 
pythiques,  huit  isthmiques,  onze  néméennes.  Ces  chants,  leur  titre 
l'indique ,  étaient  consacrés  à  la  louange  des  vainqueurs  dans  les  jeux 
de  la  Grèce.  Pindare  mourut  dans  le  cours  de  la  lxxxii*  olympiade 
(  442  ans  avant  J.-G.). 

—  4.  Pindare,  Isth.,  III,  antistr.  6'.  Ne  pas  construire  παν  ερδοντ' 
avec  εχθρόν.  —  Άμαυρώσαι,  de  άμαυρός,  obscur,  dans  le  sens  de 
ήτταν,  vaincre.  Ainsi  dans  Hésiode  :  ρεϊα  δε  μιν  μαυροϋσι  θεοί.  (Hé- 
siod.,  Έργ.,  323.) 

—  5.  Pind.,  Isth.,  épode  V,  γ'. 

—  6.  Soph.,  frag.  νη'. 

—  7.  Έξάγουσι.  Dans  le  même  sens,  exigere.  Vitis  fecunda  uvas 
complures  exigit.  (Colum.,  3,2.) 

—  8.  Soph.,  Aloades,  ta'.  Reiske  propose  :  δεινός  γαρ  ^ρπειν  πλού- 
τος Ιστέ  τάβατα  και  τα  βάτα  μηδέν  εκ  πόνων  πένης  δ'  άνήρ  ούδ'  έντυ- 
χών....,  valet  opulenlia  et  in  ardua  eniti,  et  in  piano  posita  in- 
vadere,  nullo  labore;  at  pauper  homo  ne  illa  quidem[adipiscitur, 
quantumvis  appetens,  in  quœ  ultra  inciderit.  Quoique  cette  leçon, 
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qui  est  une  conjecture ,  soit  plus  claire  et  plus  naturelle ,  le  texte , 
malgré  ses  difficultés,  a  un  sens  suivi  :  la  richesse  atteint  les  lieux 
inaccessibles  comme  les  endroits  fréquentés,  le  pauvre  partant  du 
même  point  que  le  riche  (mot  à  mot  :  d'où  le  pauvre  partant),  lors 
même  qu'il  atteindrait  le  but,  ne  pourrait  jouir  encore  de  ce  qu'il  a 
désiré. 

—  9.  Ces  deux  vers  ne  me  paraissent  pas  tenir  aux  précédents  :  il 
s'agit  encore  de  la  richesse.  Reiske  construit  δυςώνυμον  γλώσστ;] , 
quem  lingua  horreat  nominare  oh  nurnïnis  asperitatem  et  fœdi- 
tatem,  eum  opulentia  efficit  sapientem,  hoc  est  e  Barbara  Grœc.um, 
et  stupido  sapientem  efficit. 

—  10.  Soph.,  frag.  ξ'. 

—  11.  Soph.,  frag.  ξα'. 

—  12.  Nam  quœ  honorum  sit  multorum  gratta?  Auctor  malo- 
rum  prospéras  quando  fovet  divitias  cura. —  Εκτρέφει.  H.  Es- 
îienne  indique  l'emploi  de  τρέφω  dans  le  sens  de  εχω  comme  particu- 
lier à  Sophocle.  Ainsi  Ajax  :  Οϊας  λατρείας  άνθ'  όσου  ζήλου  τρέφει. 
OEdip.  à  Col.  "Οτι  και  πόλις  τέτροφεν  άφιλον.  Philoct.  ΙΤώ:  αν  άντ' 
έμου  τον  'ίσον  χρόνον  τρέφοιτε  τήνδε  την  νόσον. 

—  13.  'Γπεχαύνωσε,  rendre  un  peu  fier.  Racine  υπό,  dans  le  sens 
de  sub  ;  χαυνος,  au  propre,  mou;  au  figuré,  vain,  frivole,  orgueil- 
leux. 

Page  30  :  I.  Ménandre.  In  excerpl.  Comicor.  Grotius,  755. 

—  2.  'Επέστρεψε  και  περιέσπασε,  inflexit  et  avertit.  Έξεκοψεν, 
repressit. 

—  3.  Ménandre,  in  excerpt.  Comic.  Grotius,  755. 

—  4.  Άπίστως ,  citra  fidem. 

—  5.  "Ωςπερ  επί  ζυγοΰ,  comme  dans  une  balance.  Ζυγός,  balance , 
au  propre,  le  fléau  qui  réunit  et  supporte  les  deux  plateaux. 

—  6.  Alexis,  poëte  comique,  oncle  paternel  de  Ménandre,  était 
de  Thurium  ,  ville  de  la  Grande  Grèce,  auprès  du  golfe  de  Tarente; 
c'est  l'ancienne  Sybaris.  Son  fils ,  Stéphanus ,  fut ,  comme  lui ,  poëte 
comique.  Alexis  avait  composé  deux  cent  quarante-cinq  comédies, 
dont  Athénée  nous  a  conservé  plusieurs  fragments,  tous  dignes  d'un 
sybarite ,  qui  ne  connaît  et  ne  prêche  que  le  vin  et  la  bonne  chère. 

—  7.  Molière ,  Avare,  act.  lil,  se.  v.  Apprenez,  maître  Jacques  , 
qu'il  faut  que  la  frugalité  règne  dans  les  repas  qu'on  donne,  et  que, 
suivant  le  dire  des  anciens  :  Il  faut  manger  pour  vivre,  et  non 
pas  vivre  pour  manger. 
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—  8.  Κελεύοντα,  conseillant  de  s'assimiler,  de  ressembler  aux  mé- 
chants. —  Jubere,  dans  le  même  sens.  Sperare  nos  amici  juhent, 
(Gic,  Fam.,  l4,  1.) 

—  9.       Je  sais  sur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs. 

Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fureurs. 
Sitôt  que  sur  un  vice  ils  pensent  me  confondre. 
C'est  en  me  corrigeant  que  je  sais  leur  répondre. 
Et  plus  en  criminel  ils  pensent  m'ériger, 
Plus,  croissant  en  vertu ,  je  songe  à  me  venger. 

(BoiLE4u,  Ep.,  VII,  65.) 

—  10.  Soph.,  frag.  ξγ'. 

Page  32  :  1.  Voy.  Diog.  Laërt.,  Vie  de  Diogène  le  Cynique,  VI, 
39  ;  Julien  l'Apostat,  Orat.,  VII ,  p.  238. 

—  2.  Timothée  d'Athènes  florissait  dans  le  second  âge  de  la  co- 
médie. Suidas  donne  le  titre  de  quatre  de  ses  comédies.  Cinésias, 
que  Plutarque  cite  aussitôt  après,  était  Thébain  et  poëte  dithyram- 
bique. 

—  3.  Μαινάδα,  ménade,  de  μαίνομαι,  être  en  fureur.  —  Θυάδα, 
bacchante ,  de  θύω ,  sacrifier  ;  poétique,  être  saisi  d'une  fureur  divine. 

—  Φοιβάδα,  prêtresse  de  Phébus,  de  Φοίβος.  —  Λυσσάδα,  furieuse, 
de  λύσσα ,  rage. 

—  4.  Bion  de  Borysthène  fut  d'abord  disciple  de  Cratès;  il  embrassa 
ensuite  la  secte  des  cyniques,  qu'il  quitta  bientôt  pour  suivre  les 
leçons  de  Théodore,  et  enfin  celles  de  Théophraste,  successeur 
d'Aristote  dans  l'école  péripaiéticienne,  qui  ilorissait  vers  la 
cxiv*  olympiade.  Au  rapport  de  Diogène  de  Laërte ,  Bion  fut  le  pre- 
mier qui  prêta  aux  enseignements  philosophiques  le  charme  de  la 
poésie.  Son  style  paraît  peu  du  goût  d'Horace ,  témoin  ce  vers  :  ille 
Bioneis  sermonibus  et  sale  nigro.... 

—  5.  Καταδολεσχεΐς ,  tu  nous  fatigues  de  ton  bavardage.  Racine  : 
κατά  et  άδολέσχης,  de  άδην,  trop,  et  λέσχη,  bavardage;  λε'σχη,  de  λέγω. 

—  Julian.,  Epist.  XIV.  Ταΰτα  ίσως  κατηδολέσχησά  σου  και  κατελή- 
ρησα. 

—  6.  Έκ  των  παρακειμένων  ή  συμφραζομένων,  ex  adjectis  et  una 
pronunciatis  verbis.  (Reiske.) 

—  7.  Les  cantharides  se  rencontrent  en  grand  nombre  sur  les  plantes 
de  la  famille  des  jasminées ,  et  de  préférence  sur  les  frênes  et  les  Hlas. 
On  les  trouve  cependant  quelquefois  sur  des  végétaux  appartenant  à 
d'autres  familles ,  comme  le  sureau ,  le  chèvre-feuille ,  l'orme.  On  re- 
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connaît  facilement  les  lieux  où  elles  se  tiennent  à  cause  de  l'odeur 
forte  qu'elles  exhalent,  et  qui  se  répand  à  une  assez  grande  dis- 
tance. La  récolte  des  cantharides  se  fait  plus  spécialement  en  Espagne 
et  en  Italie.  On  profite  pour  les  récolter  de  ce  qu'elles  sont  encore 
engourdies  par  la  fraîcheur  de  la  nuit ,  et  mouillées  par  la  rosée.  Des 
hommes  couverts  d'un  masque  et  munis  de  gants  étendent  des  toiles 
sous  les  arbres  où  les  cantharides  se  sont  posées ,  et  par  des  secousses 
brusques  il  les  font  tomber.  On  les  fait  périr  ensuite  en  les  plongeant 
dans  de  l'eau  acidulée  par  du  vinaigre. 

Leur  usage,  même  à  l'extérieur,  présente  les  plus  grands  dangers: 
Pline  raconte  que  le  chevalier  romain  Cossinus  mourut  pour  les  avoir 
employées  imprudemment.  La  propriété  que  leur  attribue  Plutarque 
est  une  de  ces  mille  fables  que  l'antiquité  avait  admises,  et  quoique 
Pline  et  Galien  l'appuient  de  leur  autorité,  des  recherches  récentes 
ont  démontré  que  la  tête,  les  pattes  et  les  élythres  de  la  cantharide 
ne  sauraient  être  en  aucune  façon  un  antidote  du  reste  de  l'animal. 

—  8.  Τήν  δύναμιν,  sous-entendu  αυτής.  Construction  vicieuse  : 
βοηθεΤν  ayant  pour  complément  la  personne  malade,  et  τήν  δύναμιν 
la  cantharide. 

—  9.  "Ονομα,  un  mot;  ρήμα,  une  expression,  verbum  et  dictum. 

—  10.  Hom.,  Odijss.,  IV,  197.  Dans  Homère  :  τοΰτό  νυ  και  γέρας 
οίον....  Pour  expliquer  κείρασθαί  τε  κόμην,  le  scholiaste  rappelle 
ce  passage  où  les  Myrmidons  pleurent  Patrocle  :  θριξί  δε  πάντα  νέκυν 
καταείνυον ,  ας  επέβαλλαν  Κεφόμενοι  (IL,  XXIII,  135).  D'où  le 
sens  général  :  les  hommes  se  coupent  les  cheveux  pour  en  couvrir 
le  corps  de  leur  ami,  et  pleurent  sa  perte  :  c'est  le  seul  honneur 
qu'ils  puissent  lui  rendre.  L'ensemble  du  discours  de  Pisistrate 
confirme  ce  sens.  Plutarque  paraît  avoir  entendu  ainsi  :  c'est  le  sort 
des  malheureux  mortels  de  s'arracher  les  cheveux  et  de  pleurer. 

—  11.  Hom.,  Iliad.,  XXIV,  525. 

—  12.  Υποψίας,  passages  équivoques,  dont  le  sens  prête  à  inter- 
prétation. 

—  13.  Τής  συνήθειας  των  ονομάτων  ,  l'étude  des  mots. 

—  14.  Γλώττας,  les  gloses.  Les  Grecs  appelaient  γλώτται  les  mots 
extraordinaires,  empruntés  des  autres  pays,  ou  surannés  et  inusi- 
tés; d'où  le  titre  de  certains  dictionnaires  :  Glossse  veteres,  glos- 
sarium. 

—  15.  Φιλόλογον.  —  Mot  à  mot  :  d'un  ami  du  discours,  d'un 
homme  qui  a  étudié  la  littérature  et  les  langues.  Aujourd'hui  le  nom 
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de  philologue  est  réservé  à  ceux  qui  s'occupent  de  grammaire  et  de 
linguistique. 

—  IG.  'Ριγεδανή  ;  ρίγος,  froid,  frisson.  Dans  Homère,  ριγεδανός, 
frigus  létale  inducens,  épithète  :  εϊνεκα  ριγεδανής  Ελένης  ΤρωσΙν 
πολεμίζω.  (Π.,  XIX,  325.) 

— 17.  Καμμονίην,  deκαταμέvω;  dΌù,^;Λαταμovή.  Ainsi  Hector  dit  à 
Achille  :  At  κεν  έμοί  Ζευς  δώη  καμμονίην.  {IL,  ΧΧΗ  ,  257.) 

Page  34  :  1.  Πόπους,  abréviation  de  εποποι,  πάντα  διοπτεύοντες. 
Cette  étymologie  est  analogue  à  celle  de  δαίμων  indiquée  plus  haut. 

—  2.  Όνομάζουσι ,  s.-ent.  :  αύτάς.  Ou  construire  καί  τί  νοοΰντες 
όνομάζουσι  την  Τύχην  καΐ  την  Μοϊραν, 

—  3.  Των  απλώς  ή  των  πολλαχώς  λεγομένων  :  les  expressions  que 
les  poètes  emploient  seulement  dans  ce  sens,  et  celles  qu'ils  em- 
ploient dans  des  sens  différents. 

—  4.  Hom.,  Odyss.,  V,  42.  Οικον.  On  dit  de  même  en  latin  prâr- 
claram  œdificavit  etplenam  dignitatis  domum.  (Cic,  Off.,  I,  39), 
et  dans  l'autre  sens,  primam  domum  suam  coercuit,  (Tac,  Agr., 
XIX.) 

—  5.  Hom.,  Odyss.,  IV,  318. 

—  6.  Άμενήνωσεν.  Hom.,  Iliad.,  XIII,  562.  Racine  άμενηνός, 
ά'άμενής,  faible,  qui  ne  résiste  pas,  vide  (a  privatif,  μένω).  Ainsi  dans 
Homère  :  άμενηνών  ονείρων.  Νεκύων  άμενηνά  κάρηνα.  —  ΚυανοχαΤτα, 
nominatif  éolien  et  béotien,  ou,  comme  quelques-uns  pensent,  ma- 
cédonien. Ainsi  μητίετα  Ζεύ:.  Racine  κυανός,  noir,  et  χαίτη,  cheve- 
lure.—  Βιότοιο.  On  dit  de  même  en  latin,  aliquem  vita  expellere 
(Cic,  pro  Mur.,  16),  et  dans  l'autre  sens,  ut  illa  vitam  reperit  ho- 
die  sibi.  (Plaut.,  Stichus,  III,  ii,  9.)  —  Μεγήρας,  quelq.  édit.  donnent 
μεγήρας. 

—  7.  Hom.,  Odyss.,  Xîlî,  413. 

—  8.  Hom.,  Iliad.,  V,  352.  Αλύουσα,  amens,  errans  animo.  Nous 
disons  de  même  :  transporté  de  joie,  transporté  de  colère,  et  dans  les 
deux  sens  :  hors  de  lui.  Plut,  de  Solert.  animal.  :  μηδ'  άλύοντες  εν 
θεάτροις  μηδέ  παίζοντες  εν  θήραις.  Neque  tempus  fallentes  in  thea- 
tris,  neque  ludentes  in  venationihus.  —  Plut.,  Cicéron.  Αύθις 
δ'  άλύων  και  μεταβαλλόμενος  κατήει  προς  θάλασσαν.  Iterum  incertus 
animi,  mutato  consilio,  descendit  ad  mare. 

—  9.  Hom.,  Odyss.,  XVIII,  333,  393.  Ίρον,  Irus,  mendiant  d'Itha- 
que, était  d'une  taille  énorme  et  d'une  insolence  extrême.  Son  nom 
véritable  était  Arnée;  mais  les  prétendants  de  Pénélope  lui  donnèrent 
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le  nom  d'Iriis  parce  qu'il  faisait  leurs  messages.  (Ειρω,  poétique 
inusité  comme  άγγέλλω;  "^ίρις  même  racine.)  Lorsqu'Ulysse  se  pré- 
senta à  la  porte  de  son  palais,  déguisé  en  mendiant,  Irus  voulut  lui 
en  défendre  l'entrée  ;  mais  Ulysse  le  tua  d'un  coup  de  poing.  La 
pauvreté  d'Irus  était  proverbiale  :  Iro  pauperior. 

—  10.  Reiske  :  και  τω  θοάζειν  και  θοάσσειν  ή  το  κινεϊσθαι,  et  plus 
loin  :  ή  το  καθέζεσθαι,  ως  Σοφοκλής.  —  Θοάσσειν  ,  tantôt  se  mouvoir 
avec  rapidité ,  tantôt  s'asseoir.  On  retrouve  la  même  opposition 
dans  les  racines  :  θε'ω,  courir,  et  θέω,  inus.,  placer. 

—  11.  Eurip.,  frag.  ςβ'. 

—  12.  Soph.,  OEdipe  roi,  2.  Construire  comme  s'il  y  avait  τί  προς 
τάςδε  έδρας  Θοάζετέ  μοι  ; 

Page  36: 1.  Τύνη  ο' φ  Πέρση,  έργων  μ,εμνημένος  ôlvat 
ωραίων  πάντων  •  περί  ναυτιλίης  δέ  μάλιστα. 
Νή'  όλίγην  αΐνεϊν,  μεγάλτρ  δ'  εν  ι  φορτία  Θέσ6αι. 
Μείζων  μεν  φόρτος,  μείζον  δ'έπΐ  κέρδεϊ  κέρδος 
"Εσσεται,  εΐ  κ'  άνεμοί  γε  κακάς  άπέχωσιν  άήτας. 

(Hésiod.,  Op.  et  Di.,  G41.) 

Virg.,  Georg.,  II,  412.  Laudato  ingentia  rura,  exiguum  colito. 

—  2.  ΙΤαραιτεϊσθαι ,  dans  le  sens  de  reciisare.  Plut.,  Thémist.  : 
παραιτεϊσθαι  πότους  συνήθεις.  —  Plut. ,  Périclès  :  παραιτεϊσθαι 
τον  πόλεμον.  —  Deprecari  a  de  même  les  deux  sens  en  latin.  Cic, 
Fam.,  12,  24  :  legati  quos  senatus  non  ad  pacem  deprecandam , 
sed  ad  denunciandum  hélium  miserai.  —  Tit.  Liv. ,  39,  35  :  filium 
mittere  Romam  ad  deprecandam  iram  senatûs  statuit. 

—  3.  Έν  τη  συνήθεια,  dans  le  commerce  habituel. 

—  4.  Έπαινήν,  dans  le  sens  de  horrendam ;  en  prose  έπαινέτην  : 
Κικλήσκουσ'  Άίδην  και  έπα-.νήν  Περσεφόνειαν.  {IL,  IX,  565.) 

—  5.  Περσεφόνεια,  ionien,  pour  Περσεφόνη,  comme  Βερενίκεια 
pour  Βερενίκη,  Πηνελόπεια  pour  Πηνελόπη.  On  trouve  encore  Περ- 
σέφασσα,  Φθερσέφασσα,  Φερσέφασσα. 

—  6.  ΙΙαραιτητήν,  qu'on  doit  rejeter,  écarter  de  soi,  comme  de- 
precari. Les  dictionnaires  n'indiquent  pas  ce  sens,  qui  est  pourtant 
le  seul  admissible  ici. 

—  7.  Archiloque  de  Paros  vivait  plus  de  six  cents  ans  avant  Jésus- 
Christ.  L'admiration  des  Grecs  l'a  placé  presque  au  rang  d'Homère  : 
mais  les  désordres  de  sa  vie,  la  licence  de  ses  ouvrages,  la  fureur 
haineuse  qui  respire  dans  ses  ïambes,  ont  déshonoré  son  nom.  Irrité 
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contre  sa  fiancée  Néobule,  qui  lui  préféra  un  rival,  il  réduisit  au 
désespoir  et  Néobule  et  son  père  l^ycambe,  qui  terminèrent  leur  vie 
par  une  mort  violente.  Bientôt  la  pauvreté  le  chassa  de  son  pays;  il 
se  rendit  à  Thasos  avec  une  colonie  de  Pariens.  Sa  fureur  y  trouva 
de  nouveaux  aliments,  et  la  liaine  publique  se  déchaîna  contre  lui. 
Les  habitants  de  Thasos  étaient  en  guerre  avec  les  nations  voisines; 
il  suivit  l'armée,  vit  reniiemi,  prit  la  fuite  et  jeta  son  bouclier.  Lui- 
même  proclama  son  infamie;  aussi  quand,  chassé  de  sa  nouvelle 
patrie,  il  se  présenta  à  Lacëdémone,  les  Spartiates  lui  ordonnèrent 
de  se  retirer,  et  proscrivirent  ses  ouvrages  dans  toutes  les  terres 
de  la  république.  L'assemblée  des  jeux  olympiques  le  consola  de  cet 
affront;  il  y  récita  en  l'honneur  d'Hercule  un  hymne  resté  fameux 
dans  ces  solennités,  et  les  juges  lui  décernèrent  le  prix.  Une  mort 
misérable  termina  cette  existence  mêlée  de  gloire  et  d'infamie  :  Ar- 
chiloque  fut  tué  par  Callondas,  qu'il  poursuivait  depuis  longtemps. 

—  8.  Γουνουμένω.  —  Genua  amplectens  oro.  Dans  le  sens  de 
ίσσομ-αι  :  πολλά  θεούς  γουνούμενο;.  (Hom.,  Od.  IV,  433.)  On  dit  en- 
core γουνάζομαι. 

—  Χαρίζευ,  ionien  et  dorien,  pour  χαρίζου;  χαρίζεαι,  ionien, 
pour  χαρίζο• 

—  9.  Δήλο;  εστίν  επικαλούμενος.  De  même  à  peu  près  en  latin  : 
Atrox  ac  dissentire  manifestus  (Tac,  Ann.  Il,  57);  et  encore  : 
ipsesatis  manifestus  est  jamdudum  in  contrarium  accingi.  {Dial. 
de  Orat.,  16.)  —  "Ηφαιστε.  Vulcain»  Les  poètes  latins  disent  de 
même:  Vulcanus  ardens  urit  officinas.  (Hor.,  Od.  I,  iv,  8.) 

—  10.  Χαρίεντα  μέλεα.  ses  beaux  membres.  Ainsi  dans  Homère  : 
Χαρίεν  μέτωπον,  χαριεστάτη  ήβη.  —  'Ήφαιστος,  feu  :  totis  vulcanum 
spargere  tectis.  {Mn.,  VII,  77.) —  Quo  amhulas  tu  qui  vulcanum 
in  cornu  conclusum  geris?  (Plaut.,  Amph.,  1,1,  185.)  —  Άμφε- 
πονήθη.  On  trouve  άμφιπονούμαι  et  άμφιπένομαι.  —  Circa  aliquid 
vel  aliquem  satagere  :  illahorare  alicui  rei.  Τόν  δ'  ου  κύνες  άμφε- 
ττέ^ο^το.  (Hom.,  Iliad.,  XXIII.) —  Τους  μεν  τ'  ιητροι  πολυφάρμακοι 
άμφιπένονται.  (Hom.,  IL,  XVI,  28.) 

—  11.  Άρης,  Mars.  —  Dantalios  Furiœ  torvo  spectacula  Marti. 
(Hor.,  Od.,  I,  xxvm,  17.) 

—  12.  Soph.,  frag.  ξδ'.  "Αρης ,  hélium  :  Mneas  acuit  martem  et  se 
suscitât  ira.  (Virg.,  Jîn.  XII,  108.)—  Συός  προσώπω,  aper  velut. 
—  Τυρβάζει.  TumuUuando  excitât  quœvis  mala.  —  On  dit  τυρβάζω 
et  τυρβάζομαι. 
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Page  38  :  1.  Hom.,  Iliad.,  VII,  329.  —  Άρης,  ferrum.  L'exemple 
cité  ici  par  Plutarque  n'est  pas  concluant.  Celui-ci  eût  été  plus  décisif: 

ειπερ  πεντήκοντα  λόχοι  μ,ερόπων  ανθρώπων  Νώϊ  περισταϊεν,  κτεΐναι 
μεμ.αώτες  άρηϊ.  (Hom.,  Od.,  XX,  50.) 

—  2.  Τήν  είμ,αρμένην,  sous-entendu  μοΐραν.  On  dit  encore,  την 
πεπρωμε'νην ,  de  l'impersonnel  πέπρωται. 

—  3.  Hom.,  Iliad.,  ΠΙ,  276.  Μεδέων,  ion.  :  Toi  ciui  du  haut  de  l'Ida 
gouvernes  le  monde.  Ainsi  dans  Pindare  :  Άλλ'  ώ  Ζεϋ  πάτερ  νώτοισ-.ν 
Άταβυρίου  μεδέων  Olymp.,  VII,  159):  plus  ordinairement  avec  un 
complément;  gouverne  le  génitif,  quelquefois  au  moyen  l'accusatif. 

—  4.  Hom.,  Iliad.,  I,  3. 

—  5.  Κακώς  άπαλλάττειν.  — Άπαλλάτω.  versari,  agere.  Xénopli.: 
άπήλλαττε  δη  μετά  των  Σκυθών  ό  Κύρος  εν  Ίωνίοχ.  —  Lucien:  και  δι' 
αυτό  εν  τη  δουλεία  πονήρως  άπαλλάτειν.  —  Polybe  :  κακώς  άπήλλαττε  " 
τών  επιτηδείων  σπάνει  καΐ  του  σώματος  άθεραπευσία. 

—  6.  Eurip.,  OEdip.,  frag.  ιδ'.  Άμοιβάς.  Hésiode  a  dit  de  même  : 

Τω  δή  τοι  Ζεύ:  αυτός  άγαίεται,  ες  δε  τελευτήν 
Έργων  άντ'  άδικων  χαλεπήν  έπέθηκεν  άμοιβήν. 

{Op.etDi.,  332.) 

—  7.  Hésiode,  de  Cumes,  fut  amené  très-jeune  par  son  père  Dius 
et  sa  mère  Pycimide,  à  Ascra  en  Béotie.  Quelques-uns  l'ont  fait 
parent  d'Homère;  on  ne  sait  s'il  fut  son  prédécesseur  ou  son  con- 
temporain :  ses  ouvrages  sont  la  Théogonie,  où  il  a  rassemblé  toutes 
les  légendes  de  la  mythologie  grecque  sur  la  naissance  des  dieux  ; 
les  Travaux  et  les  Jours,  épître  adressée  à  son  frère  Persée;  et  le 
Bouclier  d'Hercule.  Il  fut,  dit-on,  enlevé  par  les  muses  pendant 
qu'il  faisait  paître  un  troupeau  de  brebis  sur  l'Hélicon.  Suidas  lui 
donne  une  fin  moins  poétique.  Antiphus  et  Climenus,  ses  hôtes, 
l'assassinèrent  pendant  la  nuit,  croyant  frapper  celui  qui  avait  ravi 
leur  sœur.  —  Μή  ποτέ  δώρον,  Hésiod.,  Op.  et  Di.^  86. 

Page  40  :  1.  Ta  τυχηρά,  les  biens  de  fortune.  Philon  :  εκδόντες 
άστάτοις  και  τυχηροϊς  πράγμασιν  εαυτούς.  Plut,  de  Fort.  :  τα  τυχηρά 
αγαθά  και  τα  εκτός. 

—  2.  Épiméthée,  fils  de  Japet  et  de  Climène,  forma  les  hommes 
imprudents  et  stupides,  comme  Prométhée,  son  frère,  avait  formé 
les  hommes  prudents  et  ingénieux.  Il  épousa  Pandore,  dont  il  eut 
Pyrrhus,  et  fut  métamorphosé  en  singe. 

—  3.  Hésiod.,  Op.  et  Di.,  715.  Ούλομένην,  θυμοφθόρον  ,  vitœ  et 
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animo  pestiferam.  —  Ούλομ,ενην ,  exitialem,  perniciosam.  Ex 
aor.  2  ολόμενος,  interposito  υ  metri  causa  sicut  ούλοός.  On  forme 
encore  ιΓδλλυμι  όλοό;,  όλώϊος,  ούλιος,  οΰλιμος. 

—  4.  Άξιον  έστι  avec  un  infinitif  s'emploie  dans  le  sens  de  dignum 
est^  œquum  est,  decet,  par  est.  Aristot.,  Ethic,  3  :  άξ•.ον  ζγ^ν  τω 
άνδρείω.  —  Xénoph.  :  άξιον  έστιν  έμοί  μισειν  αυτόν.  —  On  dit  de 
même  en  latin  :  huic  homini  dignum  est  divitias  esse  qui  rem 
servat.  (Plaut. ,  Miles  glor.) 

—  5.  Άφυλακτον,  qui  caveri  non  potest.  Plut.,  César  :  ούχ  ούτως 
άπροσδόκητον  το  πεπρωμίνον  ώς  αφύλακτον. 

—  6.  Hom.,  Iliad.,  XXIV,  527.  Ούδει,  poétiq.,  nominatif  ουδα:, 
génitif  ούδεο;,  datif  ούδεϊ  et  ούδει;  ces  deux  derniers  formés  de  l'in- 
usité ούδος.  En  prose  ουδός. 

—  7.  Hom.  IL,  VII,  69.  Ύψίζυγος.  Dans  Bossuet  :  Dieu  lient  du 
plus  haut  des  cieux  les  rênes  de  tous  les  royaumes.  —  Τεκμαίρεται. 
Eustath.  :  Τελειοϊ,  έπι  τέλος  άγει.  Brevium  schol.  auctor  :  βουλεύε- 
ται, κατασκευάζει.  Quemadmodum  apud  Hesiod.  {Op.  et  Di.,  226): 
ουδέ  ποτ'  αύτοϊς  άργαλέον  πόλεμον  τεκμαίρεται  Εύρύοπα  Ζευς.  At  in 
meo  manuscripto  exemplari,  ait  Stephanus,  legitur  alia.  versus 
ejus  paraphrasis  :  άλλα  κακά  φρονέων  και  βουλευόμενος  άμφοτέροις 
φαίνεται,  quasi  τεκμαίρεται  accipiatur passive  pro  φαίνεται  et  δή- 
λος έστι.  Ce  sens,  plus  naturel  et  plus  conforme  à  l'étymologie , 
manque  d'autorités. 

—  8.  Hom.,  Od.,  Mil ,  81.  Κυλίνδετο ,  dans  le  sens  de  volvehatur. 
Dans  le  même  sens,  Hom.,  Od.,  II,  163  :  τοΐσιν  γαρ  μέγα  πήμα  κυ- 
λίνδεται.  —  Virg.,  .En.,  III,  375  :  sic  fata  Deum  rex  sortitur,  vol- 
vitque  vices. 

—  9.  Έν  αΐς.  Construisez  :  εν  αίς  το  της  αιτίας  άσυλλόγιστον  ήμϊν. 
—  "Ολως,  omnino.  Και  δλως,  à  la  fin  d'une  énumération,  pourrait 
avoir  le  sens  de  denique. —  Ou  καθ'  ημάς,  nostras  vires  excedens. 
Lucien  :  ου  γαρ  κατ'  έμέ  άνταγωνίζεσθαι  αύτοις.  —  Τά  κατ'  άνθρωπον. 
Hom.,  IL,  a!  :  και  μαχόμην  κατ'  έμαυτόν. 

—  10.  Construisez  comme  s'il  y  avait  :  όπου  δέ  το  προσήκον  και  το 
χατά  λόγον  καΐ  το  κατά  εικός  έστιν. 

—  11.  Hom.,  IL,  XI,  540.  Je  rétablis  ici  le  texte  d'Homère  : 

Αύτάρ  ό  των  άλλων  έπεπωλεϊτο  στίχας  ανδρών, 
"Εγχε'ι  τ',  άορί  τε,  μεγάλοισί  τε  χερμαδίοισιν,  etc. 

ό,  Hector.  —  Έπεπωλεϊτο,  ohihat,  aggrediebatur ;  attaquait. 


ι 
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Page  42  :  1.  Παρέχεται,  prœstat,  comme  παρέχει.  Platon  :  παρέ- 
χομ.αι  ώφέλειαν.  Démosthène  :  ει  μή  τάς  άρετά;  έκείνας  εν  Μαραθώνι 
παρέσχοντο  οί  ημέτεροι  πρόγονοι.  — Περιποιεϊ,  conciliât,  plus  com- 
mun dans  ce  sens  au  moyen.  —  Ποιούνται,  œstimant.  —  Όνομά- 
ζοντες  άρετήν  και  τήν  ένδοξίαν  και  τήν  δύναμιν.  —  Επιεικώς,  avec 
justice  dans  le  sens  de  probe. 

—  2.  Hom.  IL, XI.  90.  Τήμος,  tunc;U  τήμος  oé,atque  eo  us  que  ; 
τήμος  δη  ,  tum  igitui\  d'ordinaire  corrélatif  de  ήμος. 

—  3.  Eurip.,  frag.  πη'. 

—  4.  Καταλυσαμένους  εις  άρετήν. 

—  5.  Όμολογουμένην,  sibi  consentientem.  Plat.  :  ομολόγου  μεν  ο  i, 
λόγοι,  oratio  quœ  sibi  constat;  souvent  avec  προς  ou  le  datif,  de 
même  ομολογουμένως.  Plut.,  5θΐοη.•όμολογούμενοςήν  σοφίας  εραστής. 

—  6.  Hom.,  IL,  XX,  242.  Όφέλλει,  auget.  Hésiod.,  Op.  et  Di., 
0  :  ρεΤα  δ'  άρίζηλον  μινύθει,  και  άδηλον  άέξει. 

—  7.  Hésiod.,  Op.  ei  Di.,  310  : 

ει  δέ  κεν  έργάζη ,  τάχα  σε  ζηλώσει  άεργο: 
πλουτεΰντα*  πλούτω  δ'  αρετή  καικϋδος  όπηδεϊ. 

—  8.  Έκπεπληγμένος ,  perculsus.  Εκπλήττομαι  se  construit  avec 
τινί,  τι,  επί  τινι,  προς  τι ,  Οπό  τίνος.  Soph,,  Ajax,  33  :  και  τά  μεν 
σημαίνομαι,  τάδ'  έκπέπληγμαι,  Tliuc.  :  έκπλαγή  τό/μαν. 

—  9.  "Ωνιον  pour  ώνητόν  ,  venalis.  iEschin.,  Ciesî'p/i.  :  αϊματός 
έστιν  ή  αρετή  ώνία;  de  même  qu'on  dit  ψυχής  ώνειται.  Hor.,  Od., 
ΠΙ,  XIV,  2  :  morte  venalem  petiisse  laurum.  Hor.,  Od.,  Π,  xvi, 
7  :  non  gemmis ,  neque  purpura  vénale. 

Page  44  :  1.  Hésiod.,  Op.  et  Di.,  285.  Je  rétablis  ici  le  passage  en- 
tier : 

Τήν  μεν  γαρ  κακότητα  και  ιλαδόν  έστιν  έλέσθαι 
ρηιδίως  *  λείη  μεν  οδός  ,  μάλα  δ'  έγγύοι  ναίει. 

'Π.αδόν  et  Ιληδόν,  adv.,  turmatim ,  catervatim.  On  trouve  aussi  είλα- 
δόν,  de  même  qu'on  dit  ϊλη  et  ε'ίλη.  Hom.,  IL,  Π,  93  *•  εστ-.χόωντο 
λαδόν  εΙς  àyoçtriy. 

—  2.  Hom.,  Odyss.,  XIX,  360. 

—  3.  Καταχρωμένους,  abutentes,  abusant  du  sens  des  mots  ,  c'est- 
à-dire,  excédant  leur  signification  ou  leur  valeur.  Κατάχρησι:,  cata- 
chrèse,  figure  de  mots. 

—  4.  Hom.,  Odyss.,  IV,  93. 
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—  5.  Ménandre.  Ce  passage  est  cité  par  Plutarque  seul. 

—  6.  Eurip.,  Médée,  603  :  no7i  sit  mihi  vita  heata,  quœ  molesta 
sit. 

—  7.  Eurip.,  Phéniciennes ,  552. 

Page  46  : 1.  'Γπόθεσιν,  fundamenium,  fondement.  Théoph.  :  αυτή 
γαρ  οίον  ύπόθεσι;  και  φύσις  δένδρων  εστί. 

—  2.  Τήν  ομοιότητα  του  άληΟοϋς ,  la  ressemblance;  τω  πιθανφ,  la 
vraisemblance  ;  το  άγωγόν,  l'intérêt. 

—  3.  'Ολιγωρούσα  :  όλίγην  τήν  ώραν  έχουσα.  Xénoph.  :  των  φίλων 
όλιγωρεΐν. 

—  4.  Άμαθη,  l'ignorant;  άστειον,  l'homme  poli,  civilisé,  le  sage, 

—  5.  Eurip.,  Éole,  frag.  ς•'. 

—  6.  Άνευ  δε  τοΰ  αληθούς,  dira  veritatem.  Wyttenbach  com- 
mente ainsi  ce  passage  :  Prasterquam  vero  quod  poesis  uîitur 
veritate,  maxime  utitur  varietate  et  multiplici  commutationum 
vicissitiidine.  'Άνευ,  qui  d'ordinaire  indique  privation,  indique  ici 
addition;  χωρίς  a  souvent  le  même  sens. 

—  7.  Παράλογον  και  άπροσδόκητον,  a  ratione  et  opinione  alienus. 

—  8.  Χρώνται ,  dans  le  même  sens  Lucien ,  Toxaris  :  ou  ταύτα 
ήμεϊς  'Ορέστη  και  ΙΙυλάδη  ένιδόντες  ήρωσιν  αύτοις  χρώμεθα,  eos  pro 
Heroibus  hahemus  ac  tractamus.  Cic,  De  nat.  Deor.,  I,  l2  :  quid 
aer,  quo  Diogenes  ApolUonates  utitur  deo? 

—  9.  Ά  V  αν  ταγών  ιστό  V.  Wyttenb.  :  άναγώνιστον  expertem  certa- 
minis. 

—  10.  Κανόνες.  Harmonide  :  συ  έμελλες  ήμϊν  φαίνεσθαι  αρετής  άπά- 
σης  ό  γνωμών  ,  φασί,  καΐ  ό  ορθός  κανών  των  τοιούτων.  Cic,  Ερ.  ad 
Div.,  ΧΥΙ ,  17  :  sed  heus  tu,  qui  κανών  esse  meorum  scriptorum 
soles. 

—  11.  Μηδ'  αποδεχόμενος,  construction  vicieuse.  Aussi  quelques 
éditions  donnent-elles  τους  ψέγοντας. 

— 12.  Hom.,  IL,  XVI,,  97.  Oùv,  cas  oh  causas  quas  tihi  memo- 
ravi. —  Έκδΰμεν,  infinitif  ionique  dorien,  pour  έκδύναι,  sous-en- 
tendu δοίητε  ώ  θεοί.  Ces  imprécations  d'Achille  qui  appelle  la  mort 
sur  tous  les  Grecs ,  sur  tous  les  Troyens ,  et  réserve  à  lui  et  à  Patrocle 
l'honneur  de  ruiner  Troie,  sont  d'mie  grande  beauté. 

Page  48  :  1.  Hom.,  Odyss.,  XI,  420. 

—  2.  Hom.,  Iliad.,  ΠΙ,  3G5. 

—  3.  Ιίαραγωγάς,  derivationes ,  déductions,  raisonnements. 

—  4.  Πιθανός,  prohahilis,  qui  prohare,  ou  quod  prohari potest ; 
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ici,  joint  à  πανούργος,  il  a  le  sens  de  decipiens ,  fallens,  astutus. 
Dion  Chrys.  :  άπατη  πάνυ  ωραία  και  πιθανή.  Plut.  :  ταΰτα  πιθανώς 
μάλλον  ή  άληθώ;  εϊρηται. 

—  5.  Πλάτωνος.  Platon  naquit  à  Athènes  vers  l'an  428  avant  J.-C; 
il  descendait  de  Codrus  par  son  père,  et  par  sa  mère  de  Solon. 
Après  quelques  essais  poétiques  qu'il  brûla  en  invoquant  Homère,  il 
s'adonna  à  la  philosophie  et  suivit  les  leçons  de  Socrate.  Au  milieu 
de  toutes  les  fables  que  la  superstition  des  siècles  a  réunies  autour 
de  son  nom,  on  distingue  à  peine  quelques  faits  certains.  Andocide 
affirme  qu'il  fut  réduit  en  esclavage  ,  et  que  ses  amis  le  rachetèrent 
au  prix  de  trois  mille  drachmes.  Quintilien  raconte  que  Platon 
voyagea,  qu'il  se  rendit  à  Mégare,  en  Italie,  à  Cyrène,  en  Egypte. 
Plutarque  nous  le  montre  à  la  cour  de  Denys  le  Tyran,  donnant  à  ce 
prince  de  courageuses  leçons,  qui  faillirent  lui  coûter  la  vie.  Rentré 
à  Athènes  nous  le  voyons  reprendre  son  enseignement,  qu'il  continue 
jusqu'au  terme  de  sa  longue  carrière.  A  quatre-vingt-un  ans  il  meurt, 
calme  et  respecté,  comme  il  avait  vécu.  On  l'enterra  auprès  de  l'Aca- 
démie. Son  nom  est  resté  dans  l'histoire  de  la  philosophe  le  repré- 
sentant du  système  le  plus  élevé  et  le  plus  pur  que  le  paganisme  put 
enfanter. 

—  6.  Κυρτότητα.  Les  disciples  de  Platon  poussèrent  l'admiration 
de  leur  maître  jusqu'au  fanatisme.  Quelques-uns  aCfectaient  même  de 
tenir  les  épaules  hautes  et  arrondies  pour  avoir  quelque  ressem- 
blance avec  lui. 

—  7.  Aristote  naquit  à  Stagire  l'an  384  avant  J.-C.  ;  il  était  fils  de 
Nicomaque,  médecin  et  ami  d'Amyntas,  roi  de  Macédoine.  Héritier 
d'une  fortune  assez  considérable,  il  mena  d'abord  une  vie  dissipée; 
bientôt  il  prit  le  parti  des  armes;  mais  séduit  par  l'éloquence  de  Pla- 
ton, il  comprit  sa  vocation,  et  se  voua  tout  entier  à  la  philosophie. 
Après  la  mort  de  son  maître,  qui  avait  deviné  en  lui  un  rival,  Aristote 
se  retira  d'abord  à  Atarné  en  Mysie,  auprès  du  roi  Hermias,  dont  il 
épousa  la  sœur  ;  puis  à  Lesbos.  C'est  là  qu'une  lettre  de  Philippe  vint 
le  chercher  :  le  roi  de  Macédoine  lui  confiait  l'éducation  d'Alexandre. 
Aristote  consacra  huit  ans  à  cette  mission  glorieuse  :  aussi  quand  son 
élève,  devenu  roi  de  Macédoine,  eut  commencé  le  cours  de  ses  con- 
quêtes, toutes  les  curiosités  naturelles  de  l'Orient,  recueillies  par 
Alexandre,  vinrent  s'offrir  aux  regards  du  philosophe  dans  sa  re- 
traite, et  faciliter  ses  recherches.  En  331,  Aristote  se  fixa  à  Athènes, 
et  y  fonda ,  dans  un  édifice  appelé  le  Lycée ,  une  école  où  il  ensei- 
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gnait  en  se  promenant;  d'où  ses  disciples  furent  nommés  péripatéti- 
ciens.  Après  la  mort  d'Alexandre,  il  fut  accusé  d'impiété  par  les 
prêtres  d'Athènes,  et  se  retira  à  Chalcis  en  Eubée,  où  il  mourut 
l'an  321  avant  J.-C,  à  soixante-trois  ans.  Son  esprit  s'exerça  sur  tous 
les  sujets  :  la  rhétorique,  la  philosophie,  l'histoire  naturelle,  l'occu- 
pèrent tour  à  tour;  la  poésie  elle-même  le  délassa  quelquefois. 
Une  grande  puissance  d'analyse ,  une  force  d'application  singulière , 
un  esprit  droit  et  pénétrant,  l'ont  placé  au  premier  rang  parmi  les 
philosophes  de  l'antiquité. 

—  8.  Τραυλότητα.  Aristote  était  bègue  ;  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples, dans  l'excès  de  leur  admiration,  allaient  jusqu'à  imiter  ce 
défaut  naturel. 

—  9.  Φρίιτειν.ρβΐβηάί  sacro  metu,  horrere.  Cic,  de  Or.,  lï,  45  : 
quse  mehercule  ego,  Crasse,  cum  a  te  tractantur  in  causis  horrere 
soleo.  — Φρίκη,  horror.  Liv.  I,  16  :  perfusus  horrore  venerahun- 
dusque. 

—  10.  Έπιφωνεϊν,  acclamare,  dire  tout  haut  son  avis.  Plut.,  de 
Audit.  :  ούχ  ήττον  δε  άηδεϊς  όταν  φιλοσοφώ  μεν  έπιφωνώσι  Δριμέως , 
γέροντι  δ'  Εύφυώς  ή  άνθηρώς. 

—  11.  Άσχάλλων  et  άσχάλων,  poétiques,  qui  s'afflige,  qui  ne  sait 
pas  supporter.  Ainsi  dans  Homère  :  θωήν  σοι  έπιθήσομεν,  ην  κε  τίνων 
άσχάλλης  εν  θυμω  {O'd.,  II,  193);  et  dans  Euripide  :  θάνατον  άσχάλ- 
λων πατρωον.  [Orest.,  783.) 

—  12.  Δια  την....  Reiske  donne  ce  sens  :  parce  que  les  lenteurs  de 
la  guerre  s'opposaient  à  sa  gloire. 

Page  50  :  1.  Δημαγωγεί  προς  τον  ίχλον.  Quelques  éditions  suppri- 
ment πρό:  ;  c'est  en  effet  plus  conforme  à  la  construction  ordinaire. 
llpô;  s'explique  du  reste  très-simplement  par  analogie  :  προς  τίνα 
παίζειν,  jouer  avec  quelqu'un  ;  φιλία  προς  τίνα,  amitié  pour  quelqu'un. 
Δημαγωγε'ω,  rare  dans  un  sens  favorable.  Plut.  :  Δημαγωγία  γαρ  ή  δια 
λόγου  πειθομένων  εστίν.  Presque  toujours  dans  un  sens  défavorable  : 
δημαγωγεϊν  και  προς  χάριν  διαλέγεσθαι  δχλω.  —  Μινούκιος  δημαγωγών 
τό  στράτευμα. 

—  2.  Hom.,  Iliad.,  Ι,  59.  Άμμε,  éolien  et  poétique,  comme  άμμας 
pOur  ημάς.  Quelques  grammairiens  pensent  ςη'άμμε  est  au  duel.  Le 
scholiaste  leur  donne  tort. 

—  3.  Hom.,  Iliad.,  I,  90. 

—  4.  Hom.,  Iliad.,  I,  220. 

—  5.  Hom. ,  Iliad. ,  1 ,  349.   Άφαρ.  On  trouve  encore  άφαρί  et 
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άφαρεί ,  poétique ,  peut-être  de  ήφα,  parfait  de  άπτω.  Dans  le  sens  de 
σχίναπτώς,  statim,  continuo.  Homère  en  forme  άφάρτερος,  prompito?'. 
—  Λιασθείς,  amovens  se  celeriter  :  Πηλείδης  ο'  από  πυρκαίής  έτέρωσε 
λιασθείς,  Ι/.,  XXIIÎ,  23ί. 

—  6.  Την  άνθρωπον.  Ainsi  dans  Euripide  :  άνθρωπος  ούσα.  On 
trouve  dans  le  même  sens  homo.  Ainsi  dans  Juvénal  :  Clames  licei 
et  mare  cœlo  confundas,  homo  sum  (VI,  282);  et,  dans  Cicéron  , 
en  parlant  de  sa  fille  :  quoniam  homo  nata  fuerat. 

—  7.  Iliad.,  IX,  458.  Ces  vers  manquent  dans  un  certain  nombre 
d'éditions  de  V Iliade,  dans  celle  d'Ernesti  entre  autres,  qui  les 
indique  seulement  en  note;  l'édition  Boissonade  les  présente  insérés 
dans  le  texte;  Plutarque  les  cite  deux  fois,  dans  le  traité  de  la  Lec- 
ture des  Poètes,  et  dans  le  traité  Sur  la  manière  de  discerner  un 
flatteur;  son  autorité  est  décisive.  Ces  vers  sont  d'ailleurs  dignes 
d'Homère. 

Page  52  :  1.  Έχει  a  pour  sujet  ici  τα  επη. 

—  2.  Μελέαγρον.  Les  Curetés  et  les  Étoliens  combattaient  autour 
des  murs  de  Calydon;  Diane  avait  suscité  cette  guerre  pour  punir 
Énée,  qui,  vainqueur  dans  l'expédition  des  Argonautes,  négligea 
d'honorer  ses  autels  par  des  sacrifices.  Tant  que  Méléagre  com- 
battit pour  les  Étoliens,  les  Curetés  furent  repoussés;  mais  bientôt, 
irrité  contre  Althée,  sa  mère,  qui,  plus  tard,  devait  le  faire  périr, 
en  livrant  aux  flauimes  le  tison  fatal ,  ce  prince  abandonna  les  Éto- 
liens ;  et  déjà  les  Curetés  avaient  forcé  les  portes  de  Calydon,  lorsque, 
cédant  aux  prières  de  Cléopâtre,  sa  femme,  Méléagre  reprit  ses  armes 
et  chassa  l'ennemi.  —  Έπεισάγει ,  idem  Phœnix  inducit  Meleagrum. 
(Hom.,/L,  IX,525.,) 

—  3.  Διοριστέον  ούτω....,  il  faut  distinguer  avec  soin,  arrêtant 
l'esprit  des  jeunes  gens. 

—  4.  Ναυσικάα ,  fille  d'Alcinoiis ,  roi  des  Phéaciens  et  d'Arété , 
aecueillit  Ulysse  après  son  naufrage ,  et  le  conduisit  au  palais  de  son 
père. 

—  5.  Hom.,  Odyss.,  VI,  244. 

—  6.  Έντευξιν,  sa  conversation ,  son  commerce  ;  dans  le  même  sens 
δυςεντεύκτου ,  d'un  accès  difficile. 

—  7.  Χαριζομε'νων,  gratificantium.  Plin.  :  quod^campum  TiVe- 
rinum  gratificata  esset  ea  populo. 

—  8.  Hom.,  Odyss.,  XVIH,  281. 

—  9.  Συνεξέθηκαν,  exposuerunt. 
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Page  54  :  1.  Iloni.,  Odyss.,  XIII,  216. 

—  2.  Construisez  ainsi  :  γαρ  φέροντας  αΟτόν  άκερδώς  ojx  άν  έκ- 
βάλλειν.... 

—  3.  "Εκθεσιν,  expositionem.  Voici  comment  Homère  raconte  le 
ilRbarquement  d'Ulysse  à  Ithaque  : 

01  δ'  εκ  νηο;  βάντε;  έϋζύγου  ήπειρόνδε  , 
Πρώτον  Όδυσσήα  γλαφυρή:  εκ  νηός  άειραν, 
Αύτω  συν  τε  λίνω  και  ρήγεϊ  σιγαλόεντι, 
Κάδ'  δ'  άρ'  έπΙ  ψαμάθω  έθεσαν  δεδμημένον  ύπνω* 
Έκ  δε  κτήματ'  άειραν,  ά  οί  Φαίγικες  άγαυοι 
"Ωπασαν  ο'ίκαο'  ίόντι ,  δια  μεγάθυμον  Άθήνην, 
Και  τά  μεν  ουν  παρά  πυθμέν'  έλαίη:  αθρόα  θηκαν 
Έκτος  όδοϋ  ,  μή  πού  τις  όδιτάων  ανθρώπων, 
Πριν  γ'  Όδυσσή'  εγρεσθαι,  έπελθών  δηλήσαιτο• 
Αύτοι  δ'  αοτ'  οικόνδε  πάλιν  κίον. 

(Hom.,  Odyss.,  \m,  116.) 

Ce  sommeil  d'Ulysse  a  beaucoup  exercé  la  sagacité  des  anciens  : 
Aristote  lui-même  s'est  donné  la  peine  de  justifier  Homère  dans  sa 
Poétique  (c.  xxiv,  sul•  fine)  :  Και  τά  εν  'Οδύσσεια  άλογα  τά  περί  την 
έκθεσιν,  ώς  ουκ  άν  ην  ανεκτά  δήλον  αν  γένοιτο,  εΐ  αυτά  φαύλος  ποιη- 
τής ποιήσειε.  Νυν  δε  τοΤς  άλλοις  άγαθοϊς  ό  ποιητής  εμφανίζει  ήδύνων 
τό  άτοπον  τή  δε  λέξει  δει  διαπονεϊν  εν  τοις  άργοϊς  μέρεσι  και  μήτε 
ήθικοΐς  μήτε  διανοητικοϊς. 

—  4.  Εενίων,  présents  qu'on  échangeait  avec  son  hôte,  cadeau 
d'adieu.  On  trouve  ξένιος,  et  ionique  ξείνιος  et  ξεινήϊος. 

—  5.  Τους  εχθρούς,  les  poursuivants  de  Pénélope. 

—  6.  Έχρήσατο....,  usus  est  hac  ratione  difficultatis  removendœ. 
Παρακαλύμματι,  ohtentu,  specie.  Ainsi  Plut.,  Publicola  :  τί^δ'  αβελ- 
τηρία προσποιήματι  και  παρακαλύμματι  πολύν  χρόνον,  ώς  εοικε,  χρη- 
σάμενος  ασφαλείας  ένεκα  προς  τους  Τυράννους.  Marius  :καΙ  γαρ  xov'w 
προσέθηκε  τό  σοφόν  ώσπερ  παρακάλυμμα  της  αισχύνης. 

—  7.  Ουκ  έάσωμεν.  Wyttenbach ,  έάσομεν.  La  construction  géné- 
rale de  la  phrase  est  vicieuse  :  ουκ  έάσωμεν,  qui  s'explique  dans  le 
premier  membre  de  phrase,  ne  peut  s'appliquer  au  second.  Tolérer 
qu'un  jeune  homme  choisisse  le  bien  et  l'aime  est  au  moins  une  ab- 
surdité; il  faudrait  donc  sous-entendre  tout  autre  verbe  que  έάσομεν, 
ποιήσομεν,  par  exemple.  Wyttenbach,  qui  soulève  cette  difficulté, 
la  résout  par  des  exempjes  latins  et  grecs;  ainsi  il  cite  cette  phrase 
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de  Cicéron  {Leg.,  I,  13)  :  quocirca  vereor  committere  tit  non  hene 
provisa  et  diligenter  explorata  principia  ponantur  :  nec  tamen 
ut  omnibus  prohantur,  sed  ut  iis,  qui  omnia  recta  et  honesta  per 
se  expetenda  duxerunt.  Après  nec  tamen,  si  l'on  ne  sous-entend 
postulare  possum,  la  phrase  n'a  pas  de  sens.  Plut.,  Op.  mor.:  τώ^ 
σωμάτων  τα  μέν  άνω,  τα  δε  κάτω  ρε'πειν,  'Ρέπω  ne  peut  s'appliquer 
aux  deux  actions  de  s'élever  et  de  descendre.  Plato ,  Leg.,  V  :  σκεψα- 
μένη  τί  χρή  χρήσθαι  τοϊς  περιγενομένοις  ή  τοΤς  èV/ είπουσι ,  conside- 
rans  quomodo  uti  oporteat  redundantibus  aut  deficientibus.  Du 
reste  les  exemples  cités  rie  sauraient  autoriser  ces  constructions  es- 
sentiellement vicieuses. 

—  8.  Sopli.,  frag.  i'. 

—  9.  Έπιγελώντας.  Reiske  :  vehementer  suspectum  λόγοι  έπιγε- 
λώντες  non  sunt  rationes  arridentes.  Wyttenbach  cite  en  réponse 
un  exemple  de  Plutarque  même,  Advers.  Epicur.  :  al  δε  ήδοναί 
καθάπερ  αοραι  προς  έτερα'.ς  ετεραι  του  σώματος  axpaïc  επιγε>ώσαι 
διαχέονται.  Aristoph.,  Thesm.oph.,  985  :  Έρμήν  τε  Νομίον  άντομαι, 
και  Πάνα,  και  Νύμφας  φίλας ,  έπιγελάσαι  προθύμως. 

—  10.  Σύσκηνος,  qui  vit  ou  habite  sous  la'même  tente  (σκηνή , 
tente);  en  latin,  contubernalis ,  contubernium  (Plutarque  joue  ici 
sur  le  double  sens  de  σκηνή).  La  même  époque  vit  en  eifet  fleurir 
les  trois  grands  tragiques  de  la  Grèce.  Sophocle  disputa  le  prix  à 
Eschyle,  et  le  vainquit  plusieurs  fois;  Euripide  lutta  contre  Sophocle, 
et  finit  par  lui  arracher  la  victoire.  Ces  trois  grands  noms  se  présen- 
tent groupés  autour  d'un  même  fait.  Eschyle  combattait  àSalamine, 
Sophocle  chantait  dans  les  chœurs  qui  célébrèrent  celte  glorieuse 
journée ,  et  Euripide  venait  au  monde  le  jour  même  de  la  bataille. 
Cette  succession  rappelle  celle  de  nos  trois  grands  tragiques,  qui 
parurent  tour  à  tour  sur  la  scène  française  à  des  époques  très-rappro- 
chées.  Corneille  avec  les  mérites  d'Eschyle  ,  Racine  avec  ceux  de  So- 
phocle, Voltaire  enfin  plus  grand  tragique  qu'Euripide,  mais  tenant 
à  lui  par  beaucoup  de  qualités  comme  de  défauts. 

— 11.  Φαίδραν.  On  ne  retrouve  pas  dans  VHippolytes  coronatus  les 
vers  auxquels  Plutarque  fait  illusion  :  ils  appartenaient  probablement 
à  'Ιππόλυτος  καλυπτόμενος ,  dont  le  titre  seul  nous  a  été  conservé. 

—  12.  Έν  ταϊς  Τρωάσι.  V.  919,  Hélène,  pour  s'excuser  auprès  de 
Ménélas,  dit  à  ce  prince  en  présence  d'Hécube  :  Πρώτον  μεν  αρχάς 
έτεκεν  ήδε  των  κακών,  Πάριν  τεκοΰσα. 

Page  56  :  1.  Κομψόν  και  πανουργον,  spirituel  et  habile.  Εύρεσιλο- 
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γίαις ,  mot  à  mot  :  facilité  à  trouver  des  paroles  ;  c'est-à-dire ,  à  s'ex- 
cuser, à  inventer  des  prétextes. 

—  2.  Κάτων,  Caton  d'Utique. 

—  3.  Πικρώς ,  acerbe.  Cette  expression ,  exagérée  en  apparence , 
est  souvent  employée  dans  ce  sens  par  Plutarque ,  Op.  mor.:  τίΐς  αλη- 
θείας των  λεγομένων  ακριβή  και  πικρόν  έξεταστήν. 

—  4.  Voici  le  passage  d'Hésiode  {Op.  et  Di.,  742)  : 

Μηδέ  ποτ'  οίνοχόην  τιθέμεν  κρητηρος  ύπερθεν 
Πινόντων  όλοή  γαρ  έπ'  αύτω  μοίρα  τέτυκται. 

Κρητήρος,  cratère,  grande  coupe  où  l'on  mêlait  le  vin  avec  l'eau; 
elle  était  placée  au  milieu  de  la  table.  —  Οίνοχόην,  vase  dans  lequel 
chaque  buveur  recevait  le  vin  puisé  dans  le  cratère.  On  a  essayé  plu- 
sieurs interprétations  de  ce  passage  obscur,  même  pour  les  anciens 
au  témoignage  de  Plutarque  ;  nous  citerons  seulement  celle  de  Wyt- 
tenbach  qui  offre  un  sens  satisfaisant  :  Cyathum  nunquam  e  mani- 
hus  ponendum  esse,  sed  semper  hauriendo  exercendum  ne  unquam 
a  hibendo  cessaretur  :  {quippe  cyathum  e  manibus  positum  non 
temere  in  mensa  deponi,  sed  munditim  causa  crateri  super  im- 
poni  moris  fuisse.) 

—  6.  "Ος  δε  κ'  άνήρ....  Je  rétablis  ici  le  texte  du  discours  de 
Nestor  (Hom.,  Iliad.,  IV,  306)  : 

Μηδέ  τις  ιπποσύνη  τε  και  ήνορέηφι  πεποιθώς , 
ΟΤος  πρόσθ'  άλλων  μεμάτω  Τρώεσσι  μάχεσθαι , 
Μηδ'  άναχωρείτω'  άλαπαονότεροι  γαρ  έσεσθε' 
"Ος  δε  κ'  άνήρ  από  ών  όχέων  ετερ'  άρμαθ'  ϊκηται, 
Έγχει  όρεςάσθω'  έπειή  πολύ  φέρτερον  ούτως. 

Eustathe  propose  quatre  explications  de  ce  vers ,  qui  d'ailleurs  est 
sans  importance.  Clarke  et  Pope  y  ont  joint  leurs  conjectures;  Er- 
•nesti  donne  une  interprétation ,  que  nous  adoptons ,  et  qui  nous  dis- 
pensera de  citer  les  autres.  Voici  sa  traduction  :  si  quis  e  curru 
excussus,  ad  alium  se  recipere  velit,  is  potius  {repulsus  scilicet 
vel  repellendus)  pugnet  hasta  pedes,  quam  ut  alium  currum  con- 
scendens ,  ei,  qui  in  curru  est,  impedimento  sit.  Homère  emploie 
ailleurs  όρέξασθαι  dans  le  sens  de  combattre  à  pied  ;  ainsi  ενθ'  έπορε- 
ξάμενος  quand  Diomède  combat  contre  Vénus,  et  au  XXIV*  livre, 
v.  809  :  όππότερός  κε  φθήσιν  όρεξάμενος  χρόα  καλόν,  quand  Achille 
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propose  aux  guerriers  grecs  un  combat  singulier  près  du  tombeau 
de  Patrocle. 

—  6.  Δούλοι  γαρ  άνδρα  (Eurip.,  HippoL,  425). 

Pour  mes  tristes  enfants  quel  affreux  héritage! 

Le  sang  de  Jupiter  doit  enfler  leur  courage; 

Mais,  quelque  juste  orgueil  qu'inspire  un  sang  si  beau, 

Le  crime  d'une  mère  est  un  pesant  farde;tu. 

{Phèdre,  act,  111 ,  se.  iv.) 

Ξυνείδη,  consciat.  Hor.,  Ep.,  I,  i,  61  :  nil  conscire  sibi,  nulla 
pallescere  culpa. 

—  7.  Ce  vers  ne  se  retrouve  dans  les  ouvrages  d'aucun  poëte  connu  ; 
on  lit  seulement  dans  les  fragments  de  VAlcméon  d'Euripide  deux 
vers  qui  expriment  la  même  idée  : 

Ταπεινά  γαρ  χρή  τους  κακώς  πεπραγότας 
Λέγειν  ες  ογκον  δ'  ούκ  άνω  βλε'πειν  τύχης. 

—  8.  *Αγεννεΐς,  plus  ordinairement  αγενείς,  au  propre,  qui  n'est 
pas  de  bonne  naissance.  Les  Latins  disent  de  même  servilis,  par 
opposition  à  ingenuus  ou  generosus. 

Page  68  : 1.  Πλάγιονπαραδιδους  εαυτόν.  Plutarque  dit  encore  ailleurs, 
Sympos.f  YII,  5  :  ουδέ  έκπλαγησόμεθα  παντάπασιν  υπό  τούτου,  ουδέ 
πλάγιους  παραδώσομεν  εαυτούς  ώσπερ  υπό  ρεύματος  λείου  φε'ρεσθαι. 

—  2.  Βλάξ  άνθρωπος.  Ce  mot,  attribué  à  Heraclite ,  est  cité  encore 
par  Plutarque  dans  le  traité  Περί  του  άκούειν.  —  Φιλεϊ,  amat. 
Soph.,  Antig.,  720  :  φιλει  γαρ  τούτο  μή  ταύτη  ρε'πειν.  Hérod.,  Uran.  : 
οία  φιλέει  γίνεσθαι  εν  πολεμώ.  Hor.,  Od.,  1Π,  16,  9  :  aurum  per 
medios  ire  satellites  et  perrumpere  amat  saxa  potentius  ictu  ful- 
mineo.  Tac,  Α.,  IV,  9  :  eadem  decernuntur,  plerisque  additis,  ut 
ferme  amat  posterior  adulatio. 

—  3.  Διακρούσεται ,  repudiahit ,  dispellet.  Plut.  :  διεκρούσατο  τους 
βοηθοΰντας,  reppulit  auxiliantes.  Plut.  :  τα  τοιαύτα  διακρουόμενοι , 
hœc  répudiantes.  lamblich,  Vie  de  Pyt^ag. :  διεκρούοντο  δέ  οργάς, 
άθυμίας  ,  ταραχάς ,  iras ,  tristitiam,  perlurhationes  removehant. 

—  4.  Έμφύεσθαι.  ΕΙς  εν  φϋναι  et  velut  μίαν  φυήν,  unumfieri  cum 
altero,  dans  le  sens  de  inhxrere  :  εν  τ'  άρα  οι  φύ  χειρί ,  inque  ejus 
hœsit  manu  (Hom.,  JZ.,  VI,  253).  Έμφυομένων  αύτοϊς  των  Σουτρί- 
νων,  eos  amplectentibus  Sutrinis  (Plut.,  CamilL).  Άγατιητώς  Ιμ- 
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φύεσθαι  τφ  ρήματι,  studiose  verho  adhœrere  (Plut.,  de  Defens. 
oracuL).  Nous  disons  de  même  :  s'attacher  à  quelque  chose. 

—  5.  Τύπφ,  un  trait,  une  esquisse;  d'où,  εν  τύπω  λέγειν,  parler 
sommairement;  ώς  τυπω  λαβείν,  pour  embrasser  ma  pensée  dans  un 
court  résumé. 

—  6.  Κατασκευάς ,  les  preuves,  comme  κατασκευάζω,  prouver. 

—  7.  Έπιδεικτικώτερον  γράφουσι,  qui  écrivent  pour  démontrer 
plus  au  long.  Λόγο;  επιδεικτικός,  discours  du  genre  démonstratif. 

—  8.  Ου  γαρ  σοί  ποτέ.  (Hom.,  Iliad.,  Ι,  163.)  «  Nunquam  ego 
prœmium  tuo  œquale  haheo;  neque  tum  mihi  œquale  dandum 
postula,  quum  excisa  erit  Troja.  » 

—  9.  Ευτ'  αν  πτολίεθρον,  etc.  (Hom.,  Iliad.,  11,226),  quum  urbem 
ceperimus. 

—  10.  Hom.,  IL,  I,  128  :  aï  κε,  utinam. 

—  11.  Hom.,  Iliad.,  Π,  231.  Je  rétablis  ici  le  texte  entier;  après 
les  vers  cités  plus  haut,  Thersite  ajoute  : 

Ή  ετι  και  χρυσοϋ  έπιδεύεαι ,  δν  κέ  τις  οΐσει 
Τρώων  Ιπποδάμων  εξ  'Ιλίου,  υΙος  άποινα, 
°0ν  κεν  εγώ  δήσας  άγάγω ,  ή  άλλος  'Αχαιών  ; 

—  12.  Έπιπωλήσει  (racine  πώλος,  poulain,  coursier),  quando  quis 
ohambulat  contra  alios.  Dans  le  même  sens  έπιπωλέω  :  ό  πεζός  εών, 
έπεπωλεΐτο  στίχας  ανδρών  {ΙΙ.,ΙΥ,  231  ) ,  Agamemnon,  au  moment 
du  combat,  visite  les  tentes,  et  reproche  à  Diomède  son  inaction  : 
?.es  dernières  paroles  sont  fort  dures  : 

Τοιος  εην  Τυδεύς  Αιτώλιος*  άλλα  τον  υίον 
Γείνατο  ,  ειο  χέρεια  μάχη  ,  άγορη  δε  τ'  άμείνω. 

—  13.  Hom.,  Iliad.,  IV,  402.  Ένιπήν,  apostrophe  véhémente.  Ainsi 
κρατερήν  δ'  άποθέσθαι  ένιπήν,  de  ένιπτω  (racine  ένέπω).  Dans  le  même 
sens  :  έπεσσι  αίσχροΐσιν  ένίπτων.  {IL,  XXIV,  238.) 

Page60: 1.  Σθένελος,  Sthénélus,  fils  de  Capanée,futun  des  Épigones 
qui  renouvelèrent  la  guerre  de  Thèbes.  Au  siège  de  Troie  il  comman- 
dait les  Argiens  avec  Euryale,  et  fut  un  de  ceux  qui  entrèrent  dans 
le  cheval  de  bois;  il  défend  ici  Diomède  et  proteste  contre  l'injustice 
d'Agamemnon.  Ου  μηδεις λόγος,  cujus  fama  nulla. 

—  2.  Uom.,  Iliad.,  IV,  404. 

—  3.  Hom.,  IL,  IV,  357  :  ώς  γνώ  χωομένοιο.  Γνώ  pour  έγνω  : 
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pour  le  génitif,  comparez  par  analogie  :  ευ  είδώ;  πολε'μονι,  sciens 
pugnœ.  —  Λάζετο.  On  trouve  encore  λάζω,  λαζύω,  λάζνιμ,ι,  poé- 
tique, pour  λαμβάνω.  Ici  λάζετο  (έλάζετο)  pour  ανέλαβε  τον  μυθον 
άνάπαλιν,  dans  le  sens  de  retractavit. 

—  4.  Diomède  n'a  rien  répondu  aux  reproches  d'Agamemnon; 
mais  après  le  combat ,  quand  le  chef  des  Grecs  propose  de  se  retirer, 
le  héros  prend  sa  revanche  dans  ces  beaux  vers  (Honi.,  Iliad.,  IX, 
34): 

Άλκήν  μεν  μοι  πρώτον  όνείδισας  εν  ΔαναοΤσι, 
Φας  εμεν  άπτόλεμον  καΐ  άνάλκιδα*  ταΰτα  οέ  πάντα 
Ίσασ'  Άργείων  ήμεν  νέοι,  ήδέ  γέροντες* 
Σοι  δε  διάνδιχα  δώκε  Κρόνου  παις  άγκυλομήτεω' 
Σκήπτρω  μέν  τοι  δώκε  τετιμήσθαι  περί  πάντων 
Άλκήν  δ'  ούτοι  δώκεν,  δ  τε  κράτος  έστι  μέγιστον. 

—  6.  Κακώς  άκούων.  On  dit  dans  le  sens  opposé  ευ  άκούειν  et  même 
άμεινον  άκούειν,  Thucyd.,  1.  III.  'Ακούω  se  construit  encore  avec  des 
substantifs  :  ούδ'  άναίνομαι  πηλοπλάθος  άκούειν.  Et  avec  des  épithètes 
έσΟλος  ακούω,  Théocr.  Νυν  κόλακες  κα!  θεοϊ;  εχθροί  και  τά  άλλα  & 
προσήκει  πάντα  άκούουσι,  Démosth.,  Pro  Coron.  De  même  en  latin 
hene,  maie  audire.  Cic,  de  Finib.,  III,  Π  :  est  hominis  ingenui  et 
iiberaliter  educati  velle  hene  audire  a  parentibus ,  propinquis , 
bonis  etiam  viris.  Cic,  Tusc,  V,  40  :  erat  surdaster  M.  Crassus  : 
sed  aliud  molestius,  quod  maie  audiebat;  etiamsi,  ut  mihi  vide- 
balur,  injuria.  Hor.,  Ep.,  I,  xvi,  17  :  Tw  recte  vivis  si  curas  esse 
quod  audis.  Hor.,  Ep.,  I ,  vu ,  Π  : Rexque  paterque  audisti  coram. 

—  6.  Πανηγυρικού ,  qui  cherche  à  flatter  la  populace.  On  dit  dans 
le  même  sens  πανηγυρικός  δχλος,  Isoc.  Panath.,  turba  promiscua, 
comme  πανήγυρις  omnigena  hominum  colluvies. 

—  7.  Δαίνυ  (Hom.,  Iliad.,  IX,  70),  impératif,  par  apocope  pour 
δαίνυθι,  donner  un  repas,  même  sans  complément;  d'où,  δαινύντα 
γάμον,  donnant  un  repas  de  noce,  et  τάφον  δαίνυ  Άργείοισιν,  il  don- 
nait un  repas  funèbre  aux  Argiens.  Δαϊτα ,  de  δαίς  ;  on  trouve  encore 
δαίτη  et  δαιτύς ,  festin  et  repas.  Έοικέ  τοι,  ούτοι  άεικές,  decet  te, 
non  sane  indecens.  Έοικε  souvent  dans  le  sens  de  decet;  ainsi  :  ού 
σε  εοικε,  κακόν  ως,  δειδίσσεσβαι.  {II.,  II,  190.) 

Page  62  :  1.  Hom.,  II.,  IV,  '1 33  : 

Τρώες  δ',  ώστ'  οΪες  πολυπάμμονος  ανδρός  εν  αύλίί 
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Μυρίαι  εστήκασιν  άμελγόμεναι  γάλα  λευκόν, 

Άζηχές  μεμακυϊαι,  άκούσασαι  όπα  άρνών 

ώς  Τρώων  άλαλητος  άνα  στρατόν  εύρύν  άρώρει. 

—  2.  Hom.,  Iliad.,  IV,  431. 

—  3.  Εν  χερσι  των  πολεμίων  δντων.  Les  Latins  donnent  un  autre 
sens  à  l'expression  correspondante  in  manihus ;  cependant  César 
l'emploie  dans  le  même  sens  :  et  jam  in  manihus  nostris  hostes  vi- 
derentur  [pugnam,  prœlium  cominus  faciunt)  {Bell.  Gall.,  II.  19.) 

—  4.  Κάτων,  Cato  Censorius.  Simile  Diogenis  Cynici  refert  Dio^ 
gènes  Laertius,  VI,  54  :ίδών  ποτέ  μειράκιον  έρυθριών,  θάρρει,  εφη, 
τοιοΰτόν  έστι  της  αρετής  το  χρώμα. 

—  5.  Δόλων. 

Qui  quoiidam  ,  casira  ut  Danaum  speculator  adiret , 
Aiisus  Pelidse  pretium  sibi  poscere  currus. 

(Virg.,  Enéide,  XH  ,  349-) 

—  6.  Hom.,  Iliad.,  X,  325.  Διαμπερές.  Ah  uno  extremo  ad  alte- 
rum  :  (διαναπεράω)  αιχμή  δε  διαμπερές  ήλθε.  (Hom.,  IL,  V,  658.) 

—  7.  Hom.,  IL,  X,220: 

Νέστορ  ,  έμ'  ότρύνει  κραδιη  και  θυμός  άγήνωρ 
'Ανδρών  δυσμενε'ων  δυναι  στρατόν,  έγγυς  έόντα, 
Τρώων  αλλ'  ε'ί  τις  μοι  άνήρ  άμ'  εποιτο  και  άλλος , 
Μάλλον  θαλπωρή,  και  θαρσαλεώτερον  εσταΐ' 

—  8.  "Εχεται,  conjungitur.  Plut,,  Périclès  :  έχόμενον  δικαιολογίας 
ευγνώμονος  ψήφισμα,  decretum  cum  œquitate  conjunctum. 

—  9.  Ίσθμοι,  pour  εν  Ίσθμοϊ  ,  datif  de  Ίσθμώ,  que  les  diction- 
naires n'indiquent  pas.  Ainsi  dans  Pindare  {Olymp.,  II,  90)  :  Πυθώνι 
δ'  Όμόκλαρον  ες  Άδελφεόν  Ίσθμοι  τε.  Pindare  emploie  aussi  Ίσθμφ, 
de  ισθμός,  ainsi  :  Ίσθμώ  εν  κλεινά.  [Olymp.,  VII,  148.) 

—  10.  "Ασκησις ,  la  force  de  l'éducation,  de  l'exercice. 

—  11.  Hom.,  IL,  VII,  215.  "Εκτορί  τ'  αύτώ  θυμός  ένι  στήθεσσι 
πάτασσεν.  Cic. ,  Tusc.  disp. ,  1.  ÏV,.c.  xxii  :  Videmus  progre- 
dienlem  apud  Homerum  Ajacem  multa  cum  hilaritate,  quum 
depugnaturus  esset  cum  Hectore;  cujus,  ut  arma  sumpsit,  in- 
gressio  lœtitiam  attulit  sociis,  terrorem  autem  hostihus  tutipsum 
Hectorem,  quemadmodum  est  apud  Homerum  toto  pectore  tre- 
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mentem,  provocasse  ad  pugnam  pœniterel.  Cicéron  est  en  contra- 
diction formelle  avec  Plutarque,  et  toute  la  question  est  dans  la  force 
du  mot  πάτασσεν  ;  entre  un  Grec,  et  un  Romain  qui  plaidait  en  grec, 
nous  n'osons  pas  décider.  Cependant  les  deux  vers  qui  suivent  nous 
paraissent  donner  raison  à  Cicéron  : 

Αλλ'  ούπως  έτι  εΤχεν  υποτρέσαι ,  ούδ'  άναδϋναι 
^ψ  λαών  ες  δμ,ιλον,  έπει  προκαλέσσατο  χάρμτ;]. 

Πατάσσω ,  au  propre ,  mouvement  rapide  des  pieds  qui  frappent  la 
terre;  au  figuré,  battement  rapide  du  cœur.  Ainsi  IL,  XÏII, 
282  :  Iv  δε  τε  οί  κραδίη  μεγάλα  στέρνοισι  πατάσσει  κήρας  οιομένω. 

— 12.  Πηδά,  πηδάω,  salio ,  α  fonte  exsiliente  in  altum  e  terra. 
Πάλλεται,  quatio,  concutio,  exsilire  facio ;  d'où,  en  parlant  d'An- 
dromaque  qui  voit  traîner  le  corps  de  son  mari  :  ώ;  φαμένη,  μεγά- 
poto  διέσσυτο  ,  μαινάδι  ΐση ,  Παλλόμενη  κραδίην.  {IL,  ΧΧΠ  ,  460.) 

—  13.  Hom.,  Iliad.,  Π,  220. 

Page  64  :  1.  Hom.,  IL,  ΥΠ,  226.  'Ρηξήνορα,  de  ρήγνυμι  et  άνήρ, 
qui  enfonce  les  bataillons.  Homère  compose  de  même  ρηξηνορία ,  et 
par  analogie  εύήνωρ,  μεγαλήνωρ,  φθισήνωρ,  et  d'autres. 

—  2.  Hom.,  liiad.,  Vîî,  231.  Je  rétablis  ici  la  transition: 

'Αλλ'  ô  μεν  εν  νήεσσι  κορωνίσι  ποντοπόροισι 
Κεϊτ'  άπομηνίσας  Άγαμέμνονι,  ποιμένι   λαών. 
'Ημείς  δ'  ει  μεν  τοΤοι. 

—  3.  'Γποπεπτώκασιν,  sont  tombés  aux  pieds  de  leur  ennemi. 
Adraste  implore  Ménélas.  {IL,  VI,  46.)  Les  fils  d'Antimaque  sup- 
plient Agamemnon  ;  mais  celui-ci  punit  sur  eux  le  crime  de  leur 
père ,  qui ,  gagné  par  l'or  de  Paris ,  n'avait  pas  voulu  qu'on  rendît 
Hélène.  {IL,  XI,  123.)  Lycaon,  surpris  par  Achille  au  bord  du 
Xanthe ,  essaie  inutilement  de  fléchir  ce  héros  et  tombe  immolé  aux 
mânes  de  Patrocle.  {IL,  XXI,  34.)  Hector  enfin  demande  grâce 
à  Achille.  Virgile  a  imité  sa  prière  dans  la  mort  de  Turnus  et  dans 
celle  deMézence.  (ίΖ.,ΧΧΠ,  331.) 

Et  me  seu  corpus  spoliatutn  luuiiiie  mavis , 
Reddemeis.  {Enéide,  Xl\  ,930.) 

Unum  hoc,  per  si  qua  estvictis  venia  hostibus,  oro: 
Corpus  humo  patiare  tegi.  [Enéide,  X,  902  ) 
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—  4.  Άπανθίζεται,  decerpit  :  αυτά  γοϋν  ά  φημ,ι  ταύτα  πόθεν  άλλο- 
θεν  ή  παρ'  υμών  παραλαβών,  και  κατά  τήν  μ,ε'λιτταν  άπανθισάμενος , 
έπιδείκνυμαι  τοϊς  άνθρώποις.  (Luc,  Piscat.) 

—  5.  Aristoph.  :  Σκηναι  έπιλαμβάνουσαι.  Frag.  ιβ':  στρογγύλω  στό- 
ματος, bouche  arrondie,  c'est-à-dire  sonore,  harmonieuse.  Horace, 
Artpoét.,  323  :  Graiis  ingenium,  Graiis  dédit  orerotundo  Musa 
loqui. 

Aristophane,  fils  de  Philippe,  et  Athénien  de  naissance,  fut  con- 
temporain de  Socrate,  de  Démosthène  et  d'Euripide;  il  vivait  donc 
434  ans  avant  J.-C.  Des  cinquante-quatre  comédies  qu'il  avait  com- 
posées, onze  seulement  sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Par  quelques- 
unes  il  tient  au  premier  âge  delà  comédie  grecque,  à  cette  époque 
de  licence  où  les  personnes  elles-mêmes,  traduites  sur  la  scène  par 
l'audace  du  poëte ,  étaient  exposées  aux  insultes  du  peuple  ;  les  autres 
pièces  sont  les  monuments  d'une  seconde  époque ,  plus  réservée  à 
l'endroit  des  citoyens ,  qu'une  loi  sévère  protégeait. 

Les  comédies  d'Aristophane  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous  suffisent 
pour  nous  donner  une  idée  complète  de  ses  qualités  et  de  ses  défauts 
comme  poëte  comique  et  comme  écrivain.  Guerriers,  prêtres,  ma- 
gistrats ,  les  dieux  eux-mêmes ,  rien  n'échappait  à  sa  verve  satirique. 
Si  la  pièce  des  Nuées ,  entièrement  dirigée  contre  la  personne  et  les 
doctrines  de  Socrate ,  ne  contribua  pas  directement  à  la  mort  du  plus 
sage  des  hommes,  puisque  le  jugement  n'eut  lieu  que  vingt  ans 
après ,  elle  le  prépara  du  moins ,  en  immolant  d'avance  Socrate  à  la 
risée  publique.  Gomme  écrivain ,  Aristophane  est  irréprochable ,  Pla- 
ton l'attestait  dans  ces  deux  vers  : 

Ai  χάριτες  τέμενος  τι  λαβείν,  δπερ  ουχί  πεσεϊται, 
Ζητοϋσαι,  ψυχήν  ευρον  Αριστοφάνους. 

Ses  pièces  sont  une  peinture  fidèle  des  mœurs  d'Athènes  :  aussi 
quand  Denys  le  Tyran  voulut  se  faire  une  idée  de  cette  république 
fameuse ,  Platon  ne  crut  pouvoir  lui  en  ofl'rir  une  image  plus  ressem- 
blante. 

—  6.  Καινώς.  Reiske  donne  κενώς ,  et  propose  κοινώς  avec  cette 
note  :  κοινώς ,  pleheice.  Opponitur  enim  τώ  περιττώς  ut  statim 
posi  καθαρώς  τω  ρηιοριν.ωζ ,  perspicue,  plane ,  absque  ornatu.  Cette 
distinction ,  que  le  sens  des  mots  n'indique  pas ,  changerait  le  mou- 
vement de  la  phrase,  et  introduirait  dans  le  premier  terme  de  la 
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comparaison  une  alternative  que  le  second  ne  renferme  pas.  Des 
récits  nouveaux  et  remarquables,  un  style  clair  et  savant. 

—  7.  Παιγνίας.  Reiske  :  ή  παιγνία  vocahulum  grœcum  non  est  : 
legendum  igitur  παιδιά:  aut  παιγνίων  ;  jeu  ,  amusement. 

Page  66  :  1.  Hom.,  IL,  XI,  313.  Ti  παθόντε  (Burnouf,  §  389).  — 
Πεπον.  Πε'πων,  adjectif,  dont  on  trouve  le  comparatif  πεπαίτερος  (ra- 
cine πέπτω)  ;  au  propre ,  fruit  mûr  :  μήλα  πε'πονα  ;  au  figuré,  tantôt 
lâche ,  par  extension  du  sens  de  mou  :  ώ  πε'πονες ,  κακά  έλέγχεα , 
Άχαίδες,  ουκ  ετι  'Αχαιοί•  tantôt.cher,  aimé,  comme  ici,  par  extension 
du  sens  de  doux.  C'est  le  cri  d'Ulysse  à  Diomède,  quand  Hector  vain- 
queur va  brûler  les  vaisseaux  des  Grecs. 

—  2.  Εμπαθή,  affectupercitumvel  commotum.  Platon  :  εμπαθείς 
προς  τα  θεια.  Plut.,  Coriol.:  τοΧς  ύπ'  εύνοιας  και  φιλίας  προς  τον  θεόν 
άγαν  έμπαθώς  εχουσι. 

—  3.  Hom.,  Od.,  ΠΙ,  52.  Πεπνυμένω.  Πνύω,  comme  πινύσσω  et 
πινύσκω,  rendre  sage  ;  d'où  le  passif  devenir  sage ,  être  sage.  Μυθον 
πεπνυμένον,  Άντήνωρ  πεπνυμένος.  Άνδρί ,  Pisistrate ,  le  fils  de 
Nestor. 

—  4.  Τοιούτον  έπιλογισμον  διδωσι  »  amène  au  même  raisonnement. 

—  5.  Ποιήσας.  Construisez  :  ποιήσας  τήν  θεον  χαίρουσαν  μήτε 

II  y  a  sans  doute  ici  une  ellipse  :  ποιήσας  ne  peut  se  rapporter  au 
sujet  de  la  phrase  grammaticale  τό.  Dans  la  pensée  de  l'auteur  il  est 
le  complément  de  "Ομηρος  sous-entendu;  à  moins  qu'il  ne  faille 
écrire  και  τω,  et  sous-entendre  encore  "Ομηρος  ou  ποιητής.  —  Τήν 
θεόν.  Hom.,  IL,  I  ^  516  :  ατιμότατη  θεός.  Od.,  XX  ,  47  :  εγώ  θεός  ειμί 
ή  σε  φυλάσσω.  Pindare,  Nem.,  IX,  86  :  κείνα  θεός.  Virg.,  yE.,  VU, 
497  :  nec  dextrœ  erranti  Deus  ahfuit  {h.  e.  Alecto).  M.,  II,  632  : 
descendu  ac  ducente  Deo  {Venere), 

—  6.  Hom.,  Od.,  XIII,  332.  Έπητής,  disertus,  de  έπος.  Έτυητη 
δ'  άνορι  εοικας. 

—  7.  Μόνον  θεοφιλές  και  θεΐον  άρετήν  (Burn.,  Gr.  gr.,  294).  Dulce 
satis  humor  {\\rg.,Én.,  III,  82).  Triste  lupus  stahulis,  maturis  fru- 
gihus  imhres  (Virg.,  En.,  IIl,  80)  (Burn.,  Gr.  lat.,  238). 

—  8.  Hom.,  IL,  XXIV,  560.  Plutarque  a  tronqué  le  discours 
d'Achille  :  les  deux  derniers  vers  ne  s'expliquent  pas  sans  celui  qui 
les  précède  immédiatement.  Je  rétablis  ici  le  discours  dans  son  en- 
tier : 

Μηκέτι  νϋν  μ'  ερέθιζε,  γέρον  νοέω  δε  και  αυτός 
"Εκτορά  τοι  λϋσαι*  Διόθεν  δε  μοι  άγγελος  ήλθε , 
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Μήτηρ,  ή  μ'  ετεκεν,  θυγάτηρ  άλίοιο  γε'ροντος. 

Και  δε  σε  γιγνώσκω,  Πρίαμε,  φρεσίν,  ουδέ  με  λήθεις 

"Οττι  θεών  τις  σ'  ήγε  θοάς  έπι  νήας  'Αχαιών 

Ού  γάρ  κεν  τλαίη  βροτός  έλθε'μεν,  ουδέ  μάλ'  ηβών 

Ές  στρατόν  ουδέ  γαρ  αν  φυλάκους  λάθοι,  ουδέ  κ'  όχήας 

'Ρεϊα  μετοχλίσσειε  θυράων  ήμετεράων. 

Τω  νυν  μή  μοι  μάλλον  εν  άλγεσι  θυμόν  όρίντ(ΐς, 

Μη  σε,  γέρον,  ούδ'  αυτόν  ένι  κλισίησιν  έάσω, 

Και  Ικέτην  περ  Ιόντα,  Διός  δ'  άλίτωμαι  έφετμάς. 

Άλιτωμαι,  (Ι'άλιταίνω  suivant  les  uns,  (ΐ'άλειτω  suivant  les  autres. 
graviter  peccare  contra  aliquem.  Odyss.,  V,  108  :  Άθηναίην  άλί- 
τοντο.  Iliad.,  1 ,  375  :  έξηπάτησέ  με  και  ήλιτεν. 

—  9.  Περιστείλας.  Περιστέλλω,  ensevelir.  Ainsi  :  ουδέ  έ  μήτηρ 
χλαυσε  περιστείλασα.  (  Od.,  XXIV,  292.)  Et  dans  Pindare  :  θνητά 
περιστέλλων  μέ/η.  (iVem. ,  XI ,  20.) 

—  10.  Έπι  την  α-κγινη^  τίθησι.  On  comprend  mieux  έπί  avec  l'accu- 
satif dans  le  vers  d'Homère  : 

Αυτός  τόν  γ'  Άχιλεύς  λεχέων  έπέθηκεν  άείρας 

Συν  δ'  εταροι  ήειραν  έϋξέστην  έπ'  άπήνην.   {ΐΐ.,  XXIV,  589.) 

Μή  ό  μεν  κραδιη  χόλον  ουκ  έρύσαιτο ,  ne  is  corde  iram  non  conti- 
neat  et  reprimat.  Έρύσαιτο,  έρύω  et  είρύω,  employé  par  Homère 
dans  des  sens  très-différents  dont  l'analogie  n'est  pas  toujours  facile 
à  saisir;  il  signifie,  à  l'actif,  trahere,  suhdiicere ,  au  moyen,  tantôt 
trahere,  tantôt  stringere,  ou  tueri,  ou  prohibere.  Ici  il  a  le  sens 
de  continere,  comme  encore  dans  VOdyssée,  XIV,  459  :  μηδέ  φρεσΙν 
είρύσαιτο,  neque  in  pectore  contineret  rem. 
Page  68  :  1.  Hom.,  Iliad.,  XXIV,  584. 

—  2.  Πόρρωθεν,  longtemps  à  l'avance.  Ainsi  dans  Plutarque  :  πό(5- 
^ωθεν  άναγινώσκειν,  lire  de  loin. 

—  3.  Τών  απαίδευτων.  Reiske  :  parum  absum  ab  eo ,  ut  credam 
ποιών  déesse  post  απαίδευτων. 

~  4.  Ποδών  ελκωσι.  De  même  ποδός  είλκε  {IL,  XIII,  383);  et 
είλκε  δι' έκπροθυροιο,  λαβών  ποδός.  (Od.,  XVIII,  100.) 

—  5.  Κλεάνθους.  Cléanthe  d'Asson,  dans  l'Éolide  en  Asie,  fut 
d'abord  athlète.  Étant  venu  à  Athènes,  il  suivit  les  leçons  de  Cra- 
tès ,  puis  celles  de  Zenon ,  fondateur  de  la  secte  stoïcienne ,  auquel 
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il  succéda.  Il  avait  tant  d'ardeur  pour  l'étude,  qu'obligé  de  gagner  sa 
vie  par  le  travail  de  ses  mains,  il  puisait  la  nuit  de  l'eau  pour  un  jar- 
dinier. Cléanthe  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  on 
peut  voir  les  titres  dans  Diogène  de  Laërte.  Il  se  laissa  mourir  de 
faim  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Athénée  parle  d'un  Cléanthe 
Tarentin,  qui,  à  table,  ne  demandait  rien  qu'en  vers.  Je  ne  sais  si 
c'est  du  poëte  ou  du  philosophe  que  Plutarque  parle  ici. 

—  G.  Έστιν  δτε,  comme  δήλον  δτι.  (Voy.  Burnouf ,  Gr.  gr.,  §  288, 
2,2.) 

—  7.  Ζεΰ  πάτερ  (Hom.,  Iliad.,  III,  276).  Reiske  :  verba  Ζευ  πάτερ 
"ίδηθεν  μεδέων,  και  τό  delenda  sunt,  aut  désuni  quœdam,  in  quïbus 
ratio  fuit  exposita,  qua  usus  est  Cleanthes  ea  verha  interpretandi. 

—  8.  Ζεΰ  άνα,  Δωδωναίε  (Hom.,  Iliad.,  XVI,  233),  Dodone,  ville 
d'Épire,  voisine  d'une  forêt  où  Jupiter  avait  son  temple;  Sophocle 
appelle  cette  forêt  δρΰν  πολύγλωσσον,  parce  que  la  croyance  des 
anciens  prêtait  une  voix  à  chaque  chêne.  L'expression  de  χαλκεϊον 
ΔωδωναΤον  était  proverbiale  chez  les  Grecs;  on  l'appliquait  aux  ba- 
vards. En  effet,  dans  la  forêt  de  Dodone,  des  vases  d'airain  étaient 
suspendus  aux  arbres  si  près  les  uns  des  autres  qu'ils  se  heurtaient 
au  moindre  vent,  et  faisaient  retentir  l'air.  Ό  Δωδών,  fleuve  qui 
traversait  la  forêt.  Ή  Δωδώνη,  Dodone,  fille  de  Jupiter  et  d'Europe. 
'Ανα,  vocatif  d'άvαξ;  ainsi  :  Ζεΰ  άνα,  δός  τίσασθαι.  {IL,  ΙΠ,  351.) 

—  9.  Chrysippe ,  natif  de  Solos  en  Cilicie ,  fut  disciple  de  Cléanthe  ; 
c'était  le  dialecticien  le  plus  subtil ,  et  l'on  disait  que  si  les  dieux 
voulaient  faire  usage  de  la  logique ,  ils  ne  pourraient  employer  que 

I  celle  de  Chrysippe.  Il  interpréta  d'une  manière  puérile,  plutôt  que 
I  subtile,  les  belles  maximes  de  Zenon;  et  ses  interprétations  forcées 
li  ont  donné  lieu  aux  plaisanteries  des  adversaires  du  Portique,  et  en 
particulier  d'Horace.  Il  avait  beaucoup  écrit;  mais  on  lui  reproche  un 
grand  nombre  de  plagiats;  on  disait  même  que  si  l'on  ôtait  de  ses 
ouvrages  tout  ce  qu'il  avait  pris  à  autrui ,  il  n'en  resterait  que  du 
papier.  Chrysippe  mourut  à  soixante-treize  ans  ou  d'un  excès  de  vin 
avec  ses  disciples ,  ou  d'un  excès  de  rire  en  voyant  un  âne  manger 
des  figues  dans  un  bassin  d'argent.  Diogène  de  Laërte ,  qui  adopte  la 
première  tradition ,  a  fait  à  ce  sujet  une  épigramme  assez  plaisante  : 

Ίλιγγίασε  Βάκχον  έκπιών  χανδόν 

Χρύσιππος ,  ούδ'  εφείσατ'  ουδέ  της  στοάς  , 

Ούδ'ής  πάτρης,  ούδ'  ής  ψυχής,  άλλ'  ήλθεδώμ'  ες  άίδεω. 
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—  10.  Γλίσχρος,  exilis,  jejunus.  Plut.,  Op.  mor.:  où  M  δέ  θαυμά- 
ζειν,  εΐ  γλίσχρας  ομοιότητας  ούτως  ήγάπησαν  Αιγύπτιοι,  exiles  simi- 
litudines. 

—  11.  Εύρεσιλογών.  Plut.,  Symp.,  1,8:  ημών  εις  τό  προκείμενον 
εύρεσιλογούντων,  quum  de  proposita  re  rationes  commisceremus. 
Plutarque  emploie  εύρεσιλογία,  ευρησιλογία,  et  εύρεσιολογία. 

Page  70: 1.ΕύρύοπαΚρονίδην.Ηοΐϊΐ.,Π.,Ι,498;  XV,  152  et  ailleurs. 
Wyttenb.,  Chrysippus  hac  interpretatione  fartasse  spectavit  sta- 
tuant Jovis  διαβεβηκότος;  certe  (requens  illud  ευ  διαβάς  in  firmo 
statu  pugnantium,  seque  ad  conserendam  manum  aut  emitteri" 
dum  excipiendumve  telum  componentium.  Στη  δε  μάλ'  έγγυς  ιών, 
και  έρεισάμενος  βάλε  μέσσας,  Εδ  διαβάς ,  Ι'να  μη  οί  άφαυρότερον  βέλος 
εΐη  (Hom.,  TL,  XII,  457).  —  Εύρύοπα,  late  sonantem,  μεγαλόφωνον, 
de  δψ,  voix  ;  plus  ordinairement  late  prospicientem ,  μεγαλόφθαλμον, 
de  ώψ,  regard. 

—  2.  Πιε'ζειν,  urgere,  consectari,  insistere  alicui  rei,studere, 
Platon,  Leg.,  XII  :  τούτο  τανϋν  οιόνπερ  σφόδρα  πιέσαντες μη  ανώμεν, 
πριν  αν  ίκανώς  ειπωμεν. 

—  3.  Ουδέ  με....  (Hom.,  Iliad.,  VI,  444).  Hector  à  Andromaque, 
quand  il  la  voit  pour  la  dernière  fois  à  la  porte  Scée. 

—  4.  Πασιν  γάρ  (Hom.,  Iliad.,  XVII,  671).  Ménélas  à  Ajax,  en 
combattant  autour  du  corps  de  Patrocle. 

—  5.  Σκαιότητα,  ignorantia  rerum  in  usu  communis  vitse  ei 
consuetudine  hominum.  Vitium  animi  notât.  Opposé  à  δεξιότης, 
Pline,  Ep.,  IX ,  5  :  plerique  dum  verentur  ne  gratige  poten- 
tium  nimium  impertiri  videantur,  sinisteritatis  atque  etiam 
malignitatis  famam  consequuntur.  Et  encore,  Ep.,  VI,  17  :  qua 
tanta  gravitas  ?  quœ  tanta  sapientia?  quœ  immo  pigritia,  arro- 
gantia,  sinisteritas  acpotius  amentia? 

—  6.  "Ια  (Hom.,  Iliad.,  XIII,  354).  "ίος,  unus,  solus,  primus 
ici  communis. 

—  7.  Hom.,  Odyss.,  III,  20.  Πεπνυμένος,  sapiens  factus ,  valdt 
sapiens,  hahens  spiritus  egregios  (πνυω,  πνύσω,  spiro,  spirare. 
it.  sapere  facid). 

—  8.  Hom.,  Iliad.,  XXIII,  570.  Dans  les  jeux  célébrés  en  l'honneui 
de  Patrocle ,  Antiloque ,  poussant  ses  chevaux  hors  de  l'enceinte  tra- 
cée ,  avait  fait  reculer  le  char  de  Ménélas  ;  cette  ruse  lui  assura  la 
victoire.  Mais  quand  les  chefs  de  l'armée  se  réunirent  pour  donnai 
les  prix  aux  vainqueurs ,  Ménélas ,  accusant  son  rival ,  lui  reprocha 
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sa  perfidie.  Antiloque  reconnut  sa  faute,  et  renonça  au  prix,  que 
Ménélas  ne  voulut  point  accepter. 

—  9.  Hom.,  Iliad.,  XVÎI,  170.  Ύπεροπλον,  au  propre  :  νικών  τα 
δπλα;  plus  souvent  en  mauvaise  part.  Ainsi  dans  Pindare  :  Λαπιθών 
υπερόπλων  βασΟ.εύς  {Pijîh.,  IX,  24),  Lapitharum  dirorum  rex;  άτην 
ύπέροπλον,  malum  ingens;  ήβην  ύπεροπλον,  lœtitiam  juvenilem, 
inconcessa  sihi  sumentem.  — Ήτε,  certes.  — Joindre  περί  εμμεναι. 
—  Virgile  a  imité  en  partie  cette  réponse  d'Hector  à  Glaucus,  qui  lui 
reproche  d'abandonner  Troie.  {Enéide,  XII,  894.) 

—  10.  Παρ'  άξίαν,  prœter  dignitatem ,  indigni.  Ainsi  :  παρά  την 
άξίαν  δυστυχώ;  et  Déniosth.,  Olynth.,  II  :  ή  ώς  ol  παρά  τήν  αυτών 
άξίαν  δεδουλωμένοι  Θετταλοί.  On  dit,  dans  le  sens  opposé,  κατ'  άξίαν, 
προς  άξίαν,  pro  dignitate ,  et  υπέρ  τήν  άξίαν,  ultra  quod  meremur. 

Page  72  :  1.  Συγχέαι,  confwidere ,  jussus  confundere,  fœdus. 
(Virg.,  Jîn.,  V,  496.) 

—  2.  Έφιστάντα  τοΐς  ούτω  λεγομένοις....,  his  insistentetn. 

—  3.  Hom.,  Odyss.,  VH,  266. 

—  4.  Toù  σωφρονεΐν,  servandœ  pudicitiae. 

—  5.  Αιδώς  (Hom,,  Iliad.,  XVI,  422),  prohipudor.  Au  commen- 
cement du  même  discours,  Neptune,  excitant  les  Grecs,  s'écriait 
déjà  :  Αιδώς  Άργεϊοι,  κούροι  νέοι. 

—  6.  Hom.,  Iliad.,  XHI,  121. 

—  7.  Timothée,  poëte  lyrique  et  célèbre  musicien,  composa  des 
tragédies  et  des  dithyrambes.  11  était  contemporain  d'Euripide.  Si 
l'on  en  croit  Athénée ,  les  muses  ne  l'avaient  pas  favorisé.  On  lui 
reprochait  une  composition  froide,  et  l'absence  de  toute  bienséance 
dans  les  caractères  de  ses  personnages.  Le  peu  de  décence  qu'il  avait 
mis  dans  son  poëme  de  Sémélé,  et  le  goût  de  mollesse  qu'il  introdui• 
sait  dans  la  musique  le  firent  chasser  de  Sparte.  Casaubon ,  dans  ses 
notes  sur  Athénée ,  nous  a  conservé  le  décret  qui  frappa  ce  poëte 
licencieux. 

—  8.  Αφ'  ων  ορμηθείς,  U7ide  profectus,  dans  le  même  sens  que 
αφορμή  ,  occasion.  Plut.,  Sympos.,  I  :  ου  χείρον  αν  τις  έπιχειρήσειεν 
ορμηθείς  άφ'  ών  Θεόφραστος  ε'ίρηκε  περί  μουσικής.  Plut.,  de  Anim. 
procréai.:  τους  ώρμημένους  εκείθεν,  eos  qui  disputationem  illinc 
ducunt. 

—  9.  'Αμφιάραου,  Amphiaraiis,  fameux  devin,  fils  d'Apollon  et 
d'Hypermnestre ,  épousa  Ériphyle,  sœur  d'Adraste,  dont  il  eut  deux 
fils ,  Alcméon  et  Amphiloque ,  et  trois  filles ,  Eurydice ,  Démonasse  et 
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Alcmène.  Instruit  par  son  art  qu'il  devait  périr  dans  la  guerre  de 
Thèbes,  il  se  cacha;  mais  Ériphyle,  séduite  par  le  don  d'un  collier, 
révéla  à  Polynice  le  lieu  de  sa  retraite.  Ampliiaraiis  partit  donc ,  mais 
avant  son  départ ,  il  fit  promettre  à  son  fils  Alcméon  de  le  venger  en 
faisant  périr  Ériphyle.  La  guerre  tourna  contre  les  Argiens ,  et  Am- 
phiaraiis  fut  englouti  dans  la  terre  avec  son  char,  au  moment  où  il 
voulait  sortir  de  la  mêlée.  Il  reçut  après  sa  mort  les  honneurs  divins. 
Alcméon ,  tristement  fidèle  à  sa  promesse ,  immola  sa  mère. 

Un  jour  qu'on  récitait  sur  la  scène  ces  vers  d'Eschyle,  le  peuple 
entier  d'Athènes  les  appliqua  à  Aristide. 

— 10.  Έφ'  έαυτω  και  τη....  Reiske  :  sibi  ipsi  animoque  suo  optime 
affecto  multum  trihuere,  n'attendre  sa  satisfaction  que  de  soi-même, 
et  des  dispositions  d'un  cœur  véritablement  vertueux. 

—  11.  Πάντων  ουν  αναγομένων,  en  ramenant  tout  à  la  prudence. 

—  12.  Ή  μεν  γαρ  μέλιττα. 

Floriferis  ut  opes  in  sallibus  omnia  limant, 
Omnia  nos  itidem  depascimur  aurea  dicta. 

{Lucrècp.Ul.ii.) 

Page  74  :  1.  Tôv  πλούσιον.  Écbépolus,  fils  d'Anchise,  riche  habitant 
de  Sicyone,  ne  voulait  pas  suivre  l'armée  sous  les  murs  de  Troie.  Il 
acheta  d'Agamemnon  cette  faveur  au  prix  de  la  belle  jument  iEthé, 
qui ,  dans  les  jeux  célébrés  en  l'honneur  de  Patrocle ,  traîne  avec 
Podagrus  le  char  de  Ménélas. 

Αϊθην  τήν  Άγαμεμνονέην, 

Την  Άγαμέμνονι  δώκ'  Άγχισιάδης  Έχέπωλος 

Δώρ',  ϊνα  μή ,  etc. 

—  2.  Hom.,  niad.,  XXIII,  297.  Άφενος,  neutre  dans  Homère, 
masculin  plus  tard  :  αφενός  και  πλοΰτον.  {II.,  Ι,  171.)  Damm  pense 
qu'άφεvoς  est  le  revenu  d'une  année  (άπό  et  ένος  ou  ενός ,  d'une 
année,  quelquefois  année),  et  πλούτος  le  revenu  de  plusieurs  années 
(πολλόετος,  par  contraction  πλούτος). 

—  3.  Διερρυηκώς  υπό  πλούτου  καΐ  μαλακίας ,  divitiis  et  mollitie 
diffiuens.  Cic,  de  Orat.,  III,  32  :  Gra^ci  diffluentes  otio.  Cic,  de 
Offic,  1 ,  30,  106  :  quam  turpe  sit  diffluere  luxuria  et  délicate  ac 
molliter  vivere. 

—  4.  Ή  θέτις.  Hom.,  IL,  XXIV,  128. 


NOTES.  139 

—  5.  'Απραξία  καί....,  per  ignaviam  et  omissionem  officii  suL 

—  6.  Κατά  θάλασσαν,  sur  mer  ;  comme  κατά  γήν,  sur  terre. 

—  7«  Τερπωλάς,  delectationes  :  οϊην  τερπωλήν  θεός  ήγαγεν  εις  τόδε 
δώμα.  {Od.,  XVIII,  37.)  — Θαλίας,  convivium  lœtum  et  célèbre. 
Pindare  [Pyth.,  1 ,  73)  :  συν  εύφώνοις  θαλίαις. 

—  8.  Παραδιορθώσεις,  correctiones ,  redressement. 

Page  76  :  1.  Αντισθένης,  Antisthène,  fils  d'un  Athénien  du  même 
nom ,  professa  d'abord  la  rhétorique  avec  succès  ;  mais  séduit  par 
l'éloquence  de  Socrate ,  il  ferma  son  école ,  et  vint  avec  ses  disciples 
écouter  le  maître  de  Platon.  Ce  philosophe  cherchait  dans  sa  jeunesse 
à  se  parer  des  dehors  d'une  vertu  sévère  :  aussi  Socrate  lui  dit  un 
jour  :  «  Antisthène,  j'aperçois  votre  vanité  à  travers  les  trous  de 
votre  manteau.  »  Instruit  par  son  maître  que  le  bonheur  consiste 
dans  la  vertu ,  il  fit  consister  la  vertu  dans  le  mépris  des  richesses  et 
de  la  volupté;  et  pour  accréditer  ses  maximes,  il  parut  en  public  un 
bâton  à  la  main  et  une  besace  sur  le  dos.  La  singularité  de  ce  spec- 
tacle lui  attira  des  disciples,  que  son  éloquence  fixa  pendant  quelque 
temps;  mais  les  austérités  qu'il  leur  prescrivait  les  éloignèrent  bien- 
tôt. Diogène,  son  disciple,  exagéra  ses  principes  jusqu'au  cynisme. 

—  2.  Tt  δ'  αίσχρόν,  ήν  μή,  Euripide,  Éole.  Aristophane  parodie 
spirituellement  ce  vers  dans  les  Grenouilles  (1497)  :  Denys  décerne 
la  palme  à  Eschyle  ;  Euripide  réclame  :  α'ίσχιστον  έργον  μ'  έργασάμε- 
νος  προσβλέπεις,  et  Denys  lui  répond  :  τί  δ'  αίσχρόν,  ήν  μή  τοίς  θεω- 
μένοις  δοκί); 

—  3.  Αισχρον  τό  γ'  αίσχοόν.  Stobée,  Serm.,  V,  attribue  la  même 
réponse  à  Platon  :  Ευριπίδης  εΰδοκίμησεν  εν  θεάτρω  ειπών  :  «  τι  δ'  αί- 
σχρόν, αν  μή  τοϊσι  χρωμένοις  δοκή;  κ  και  Πλάτων  έντυχών  αύτω,  έφη* 
«  αίσχρόν  τό  γ'  αίσχρόν,  καν  δοκή  καν  μή  δοκή.  » 

—  4.  Euripide ,  Electre ,  432  :' 

Έν  τοις  τοιούτοις  δ'  ήνίκ'  αν  γνώμη  πέσοι, 
Σκοπώ  τα  χρήμαθ',  ώς  έχει  μέγα  σθένος  , 
Ξένοις  τε  δούναι,  σώμα  τ'  εις  νόσον  πεσόν 
Δαπάναισι  σώσαι. 

Dion  Chrysostome  commente  ces  mêmes  vers,  Or.,  VII ,  p.  1151. 

—  5.  Σοφοκλέους.  Sophocle ,  fils  de  Sophile ,  naquit  à  Athènes 
dans  le  canton  ou  dôme  de  Colone,  la  première  année  de  la  lxii"  olym- 
piade ,  dix-sept  ans  après  Eschyle ,  quatorze  ans  avant  Euripide.  Il 
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triompha  vingt  fois,  si  l'on  en  croit  Caryste;  souvent  il  fut  le  second; 
jamais  il  ne  tomba  au  troisième  rang.  A  vingt-huit  ans  il  arracha  à 
Eschyle  une  couronne  que  lui  décernèrent  les  dix  généraux  d'Athènes. 
La  même  douleur  l'attendait  lui-même  ;  Euripide  devait  un  jour, 
non  pas  l'éclipser,  mais  balancer  sa  gloire.  A  cinquante-sept  ans , 
les  Athéniens  le  choisirent  pour  général.  Il  aimait  si  vivement  sa 
patrie  que  les  plus  puissants  rois  essayèrent  en  vain  de  l'attirer  à 
leur  cour.  Si  l'on  en  croit  Néanthe ,  il  mourut  étranglé  par  une 
grappe  de  raisin  que  lui  avait  envoyée  le  comédien  Callipide.  A  cette 
époque  les  Lacédémoniens  assiégeaient  Athènes ,  et  le  tombeau  des 
ancêtres  de  Sophocle  se  trouvait  dans  l'enceinte  du  camp  ennemi  : 
Lysandre  s'inclina  devant  le  grand  nom  du  poëte ,  et  un  héraut  vint 
annoncer  au  peuple  d'Athènes  que  les  portes  du  camp  s'ouvriraient 
au  cortège  funèbre  :  on  plaça  une  sirène  sur  la  tombe  de  Sophocle , 
avec  cette  inscription  : 

Κρύπτω  τωδε  τάφω  ΣοψογΧτ^ν  πρωτεία  λαβόντα 
Τη  τραγική  τέχνιτι ,  σχήμα  το  σεμ,νότατον. 

Au  rapport  d'Aristophane  Sophocle  avait  composé  cent-trente-trois 
drames  :  il  en  reste  sept  seulement. 

—  6.  Soph.,  frag.  νδ'. 

—  7.  Ουκ  εστί  δούλος.  Cette  réponse  est  célèbre  dans  l'antiquité  : 
Plutarque  la  met  dans  la  bouche  de  Pompée;  Dioclès,  citépar  Dio- 
gène  de  Laërce ,  la  prête  à  Aristippe. 

—  8.  Συνεκφαίνων,  simul  significans. 

—  9.  Τόδ'  έστι....  Reiske  :  ό  δ'  εστίν  ό  ζηλωτός.  Cette  leçon  est  de 
beaucoup  préférable.  Τόξον  μερίμνης,  mot  à  mot  sagitta  curœ , 
heureux  l'homme  qui  arrive  au  but  marqué  par  ses  désirs  (mot  à 
mot  :  à  qui  la  flèche  de  ses  soucis  atteint  le  but). 

—  10.  Ούκ  έπι  πασι.  (Eurip.,  Iphig.  en  Aulid.,  29.) 

Mais  parmi  tant  d'honneurs,  vous  êtes  homme  enfin; 
Tandis  que  vous  vivrez,  le  sort  qui  toujours  change 
Ne  vous  a  pas  promis  un  bonheur  sans  mélange. 

(Racine,  Ipliig.,  act.  I,  se.  i.) 

Page  78:1.  Τυγχάνοντα  μετρίων.  Reiske  :  τυγχάνοντα  κακών  συμ- 
μέτρων. Cette  leçon  est  plus  satisfaisante. 

—  2.  Θείον  κακόν  (Eurip.,  Chrysippe,  frag.  β')»  divinilus  missum 
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malum.  Θείος  δνειρος,  Hom.,  II ,  22.  Comp.  θεώτερος  :  αί  δ'  αυ  προς 
Νότου,  είσΐ  θεώτεραι  (θυραι),  Odi/si*.,  XIII ,  111. 

—  3.  Τρόπος  έσθ'  ό  πείθων ,  Ménandre  ,  cité  par  Stobée  , 
Serm.f  XXXVII.  Plutarque ,  de  Rep.  gerend.  :  έπανορθωτέον  τό  τοϋ 
Μενάνδρου,  α  Τρόπος  έσθ'  ό  πείθων  τοΰ  λέγοντος,  ου  λόγος  -ο,  και  γαρ  ό 
τρόπος  και  ό  λόγος*  ει  μη  νή  Δία  φήσει  τις ,  ώς  τον  κυβερνήτην  άγειν  τό 
πλοΐον,  ού  τό  πηδάλιον,  καΐ  τόν  Ιππέα  στρέφειν  τον  ϊππον,  ού  τον  χα- 
λινόν,  ούτως  πόλιν  πείθειν,  ού  λόγω  άλλα  τρόπω  χρωμέντ,ν,  ώσπερ 
οιακι  και  χαλινω  την  πολιτικήν  άρετήν.  ' — Και  τρόπος  μεν  ούν.  Plu- 
tarque restreint  et  corrige  la  pensée  exprimée  dans  le  vers  précé- 
dent. 

—  4.  "Ιππος.  Reiske  ίππεύς,  avec  Krebs  et  Grotius. 

—  5.  Φιλάνθρωπον,  digne  de  l'homme  ;  συγγενές,  naturel. 

—  6.  Άμφιοέξιος,  au  propre  amhidexter,  ici  dexter,  aptus ,  ex- 
pliqué dans  ce  sens  par  son  opposé  έπαρίστερος.  sinister,  ineptus , 
et  par  ισόρροπος,  œquilihrio  stans.  Ainsi  :  là  où  je  vois  la  sagesse, 
j'y  marche  en  droite  ligne  et  d'un  pas  ferme. —  Έπαρίστερος,  ex- 
pliqué par  αβέβαιο:. 

—  7.  Μετοια/.ιζόμενος,  dont  le  vaisseau  vire  de  bord  à  chaque 
instant.  Reiske  donne  μετοικιζόμενος,  emporté  d'un  pays  à  l'autre, 
d'une  demeure  à  l'autre.  11  cite  μετοκλαζόμενος ,  s'agenouillant ,  s'in- 
clinant. 

—  8.  Άχαρίστοις.  Krebs:  rudes,  ignaros,  litterarum  elegan- 
tiorum  expertes.  Wyttenbach  :  ingratos ,  qui  bénéficia  Dei  nec 
animadvertunt ,  nec  grato  animo  accipiunt,  quippe  qui  illius 
naturam  beneficam  pro  malefica  habent. 

Page  80  :  1.  Μετάγειν  και  διαβιβάζειν....,  ad  ea ,  quœ  ejusdew, 
generis  sunt,  transferendum. 

—  2.  Hésiod.  Op.  et  Di.,  346. 

—  3.  Εύριπίδου,  Euripide,  fils  de  Mnésarque  et  de  Cléito,  naquit 
à  Athènes  le  jour  de  la  bataille  de  Salamine,  sous  l'archonte  Callias, 
la  première  année  de  la  lxxV  olympiade  (480  avant  J.-C).  Prodicus 
lui  enseigna  la  rhétorique;  Socrate  et  Anaxagore  de  Clazomène  la 
philosophie.  L'exemple  de  ce  dernier  soutenant  l'orage  qu'avaient 
soulevé  ses  doctrines ,  le  tourna ,  dit-on ,  vers  la  tragédie.  On  mon- 
trait à  Salamine  une  grotte  où  il  avait  composé  la  plupart  de  ses 
pièces.  A  dix-huit  ans  il  entra  dans  la  carrière  ;  il  triompha  cinq  fois 
selon  les  uns ,  quinze  fois  selon  les  autres.  Une  de  ses  tragédies  fut 
couronnée  après  sa  mort.  On  porte  à  soixante-quinze ,  et  même  à 
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quatre-vingt-douze ,  le  nombre  des  pièces  qu'Euripide  avait  compo- 
sées. Des  chagrins  domestiques  l'ayant  dégoûté  du  séjour  d'Athènes^ 
il  se  retira  à  la  cour  d'Archélaiis ,  roi  de  Macédoine ,  où  il  acheva  sa 
vie  dans  la  société  du  peintre  Zeuxis,  du  musicien  Timothée  et  du 
poëte  Agathon.  Il  mourut  à  soixante-seize  ans,  dévoré  dans  une  forêt 
par  les  chiens  d'Archélaiis;  selon  d'autres  il  fut  surpris  par  des 
femmes,  et  immolé  par  elles  à  l'honneur  de  leur  sexe,  qu'il  avait 
calomnié.  Archélaiis  ne  voulut  pas  rendre  ses  restes  aux  Athéniens 
qui  les  réclamaient.  On  lui  éleva  un  cénotaphe  sur  le  chemin  qui 
mène  de  la  ville  au  Pirée.  Sophocle  prit  le  deuil  en  apprenant  sa  mort. 

—  4.  Euripide,  frag.  ^δ'. 

—  5.  Δϊΐμοσιεύειν.  Synes.,  Epist,  137  :  ό  το  πράγμα  ήκιστα  δημο- 
σιεύων,  και  πλείστοις  μεν  συνών,  φιλοσοφίαν  δε  εν  άρρήτοις  άρρητοτά- 
την  έχων.  En  latin  publicare,  Suét.,  César.,  44  :  Bihliothecas  Gras- 
cas  et  Latinas,  quas  maxime  posset,  puhlicure  destinabat.  On  dit 
encore  δημοσιοω  et  δημεύω. 

—  6.  Συνηρτημένον,  affixum,  on  ne  doit  pas  le  laisser  là  comme 
réservé  au  développement  d'une  seule  vérité. 

—  7.  Κινεϊν  επί.  H.  Estienne  cite  un  exemple  analogue  de  Thucy- 
dide :  κινεΤν  τα  χρήματα  ες  άλλο  τι,  loco  suo  motas  pecunias  in 
alium  usum  convertere. 

8.  Μεταφέρειν  το  οΊκειον,  faire  d'une  pensée  particulière  une 

maxime  générale. 

—  9.  Όξυηκοίας,  celeritatis  audiendi  et  intelligendi.  On  dit  dans 
le  même  sens  ένήκοος,  ευήκοος.  Quelques  éditions  donnent  όξυκοίας. 

10.  Καθήμενον,  desidentem.,  desidem.  Démosth.,  ad  Philipp. 

epist.: o\)5ïv  ποιοϋντες  ένθάδεκαθήμεθα  μέλλοντεςάεί.  M.^Philipp.  Ι: 
μέλλοντας  ήμας  και  καθήμενους  περιστοιχίζεται. 

11.  Έπίπληξιν,  invectives,  έπιπλήσσω.  Dans  le  même  sens,  αΐεί 

μοι  έπιπλήσσεις,  semper  me  increpas  et  castigas  verhis  [IL,  XII, 
211  ).  Pour  soustraire  Achille  à  la  mort  qui  l'attendait  sous  les  murs 
de  Troie,  Thétis  l'avait  envoyé,  sous  le  nom  de  Pyrrha,  à  la  êour  de 
Lycomède ,  roi  de  Scyros.  Mais  Troie  ne  pouvait  être  prise  si  Achille 
ne  combattait  pour  les  Grecs.  Ulysse  se  chargea  de  l'amener  au  camp  : 
déguisé  en  marchand ,  il  se  rendit  à  la  cour  de  Lycomède ,  et  pré- 
senta aux  princesses  des  bijoux  et  des  armes.  Achille  sauta  sur  les 
armes.  Trahi  par  son  ardeur  guerrière ,  il  ne  put  se  refuser  à  suivre 
Ulysse.— Plutarque  cite  les  mêmes  vers  dans  son  traité  De  discrimine 
adulât,  et  amtci.  —  Au  lieu  ά'άποσβεννύς  il  indique  καταισχυνών. 
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—  11.  Soph.,  les  Scyriennes,  a'. 

Page  82  :  1.  Όρτυγοκοπεΐς.  Lesjeunes  désœuvrés  d'Athènes  s'amu- 
saient à  tuer  des  cailles  en  les  frappant  adroitement  sur  la  tête  ;  c'était 
un  de  leurs  jeux  favoris. 

—  2.  Euripide,  Éole,  ιδ'. 

—  3.  Wyttenbach  pense  que  ce  vers  est  d'Euripide ,  et  le  rap- 
proche d'un  fragment  analogue  cité  par  Plutarque  dans  son  traité  de 
Cupiditate  divitiarum  :  ακόλαστα  πάντη  γίνεται  δούλων  τέκνα. 

—  4.  'Ομήρου.  Jusqu'à  la  fin  du  xvπl^ siècle,  on  avait  raconté  la 
vie  d'Homère,  lorsque  Wolff,  savant  redoutable,  entreprit  de  prou- 
ver que  ce  grand  nom  était  une  allégorie,  un  mythe,  et  qu'Homère 
n'avait  jamais  existé.  Nous  lui  répondrons,  avec  un  savant  critique 
de  nos  jours,  par  ce  vers  de  Chrémyle:  Ου  γαρ  πείσεις,  ούδ'  ην  πείσης, 
et  nous  raconterons,  après  mille  autres,  qu'Homère  vécut  quatre 
siècles  environ  après  la  guerre  de  Troie.  Sept  villes  se  disputaient 
l'honneur  de  l'avoir  vu  naître.  On  dit  qu'il  fut  aveugle,  qu'il  erra 
pauvre  et  proscrit ,  immortalisant  dans  ses  vers  la  ville  qui  lui  donnait 
l'hospitalité.  Ses  poëmes ,  recueillis  par  Lycurgue,  par  Solon,  furent 
longtemps  les  seules  archives  de  la  Grèce.  La  science  des  grammai- 
riens d'Alexandrie  les  a  débarrassés  des  additions  inintelligentes 
de  quelques  disciples  maladroits;  et  quoiqu'on  y  rencontre  encore 
quelques  traces  de  ce  sommeil  dont  sourit  Horace,  V Iliade  et 
VOdyssée  resteront  à  jamais  le  plus  grand  monument  de  l'esprit 
humain. 

—  5.  Hom.,  Iliad.,  ΠΙ,  39.  Δύςπαρι,  funeste  Paris.  Euripide  dans 
le  même  sens  :  Αίνόπαρις. 

—  6.  Hom.,  Iliad.,  XVH,  142. 

—  7.  Κολούοντα.  Sous-ent.  τον  διδάσκαλον  ;  la  tournure  est  ici 
brusquement  interrompue;  pour  la  rétablir  il  faudrait  décomposer 
έφαρμοστέον,  et  écrire  :  δεϊ  (sous-ent.  τον  διδάσκαλον)  έφαρμόζειν  τοϋτο 
και  τοις  όμοίοις,  κολούοντα,  etc. 

—  8.  Λέγειν  εφεξής.  Quelques  commentateurs  traduisent /acundta. 
Wyttenbach  repousse  avec  raison  ce  sens  et  propose  continuo  di- 
cere,  bavarder,  avoir  bonne  langue. 

—  9.  Construisez  τό  παράδειγμα  ύπομιμνήσκει ,  et  τοϋτο  το  άπο- 
θεωρεΐν. 

Page  84  :  1.  Hom.,  Odyss.,  ΧΠΙ,  375. 

—  2.  Hom.,  Iliad.,  XI,  200.  Ατάλαντε,  ατάλαντος:  ό  τον  ίσον 
ελχων  σταθμόν,  εάν  ταλάντω  μέλλοι  κρίνεσθαι  (racine  α  augmentatif, 
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et  τάλαντον,  plateau  de  balance).  Ailleurs  encore  :  "Εκτωρ  νυκτΐ  θοή 
ατάλαντος  υπώπια. 

—  3.  Hom.  Iliad.,  XVI,  21. 

—  4.  Hom.,  Iliad.,  XI,  608. 

—  5.    'Εφαπτόμενοι,  s'atlachant  à,  se  prenant  à. 

—  6.  Hom.,  Iliad.,  I,  225. 

—  7.  Hom.,  Iliad.,  XXIII,  483.  Κακοφραδές,  de  φραδή,  poétique, 
prudence  (racine  φράζομαι,  réfléchir),  Homère  compose  de  même 
άφραδής,  άριφραδής  ,  δολοφραδής,  ευφράδης,  περιφραδής. 

—  8.  Hom.,  Iliad.,  XXIII,  479.  Λαβρεύαι,  de  λαβρώς,  sous-ent. 
λαλεϊν,  parler  avec  impétuosité,  d'où  λαβραγόρας.  Plutarque  cite  sans 
doute  ici  de  mémoire  ;  il  a  réuni  deux  fragments  séparés  par  cinq 
vers  dans  le  texte.  J'aurais  eu  souvent  à  constater  des  inexactitudes 
de  ce  genre. 

—  9.  Hom.,  Iliad.,  XllI,  824.  Βουγάϊε ,  de  βου,  particule  augmen- 
tative,  et  de  γαίω,  crier,  dans  le  sens  de  μεγάλαυχος,  jactator. 

—  10.  Άκριτόμυθος.  Hom.,  II.,  Il,  246  :  Θερσϊτ'  άκριτόμυθε,  λιγύς 
περ  έών  άγορητής. 

—  11.  Hom.,  Iliad.,  XXI,  331.  Κυλλοπόδιον,  de  κυλλός,  mutilé.  On 
trouve  cette  épithète  prise  comme  substantif  pour  Vulcain;  afnsi  : 
δόμον  αυτός  εποιήσατο  Κυλλοποδίων  {Iliade,  XVIII,  371). 

Page  86:  1.  Φιλήμονος.  Philémon,  poëte  grec  de  Syracuse,  flo- 
rissait  dans  le  temps  de  la  nouvelle  comédie,  sous  le  règne  d'Alexan- 
dre. 11  avait  composé  environ  quatre-vingt-dix  comédies.  Il  mourut,  à 
quatre-vingt-quatorze  ans,  de  maladie,  selon  Élien,  d'un  excès  de 
rire,  selon  Suidas,  Quoiqu'il  ait  été  quelquefois  préféré  à  Ménandre, 
Piiilémon,  au  jugement  de  Qulntilien ,  ne  méritait  que  le  second  rang. 
Il  reste  de  lui  plusieurs  fragments  conservés  par  différents  auteurs,  et 
qu'on  a  réunis  dans  un  même  volume  avec  ceux  de  Ménandre. 

—  2.  Ά,δραστο:,  Adraste,  roi  d'Argos,  celui  qui  accueillit  Polynice, 
lui  donna  sa  fille  Aigie,  et,  dans  deux  expéditions  successives,  essaya, 
mais  en  vain,  de  rétablir  son  gendre  sur  le  trône. — Τραγικό;  dans  une 
tragédie ,  personnage  de  tragédie. 

—  3.  Άλκμαίωνος.  Alcméon,  poursuivi  par  les  furies,  chercha  long- 
temps quelqu'un  qui  voulût  le  purifier  du  meurtre  de  sa  mère.  Enfin, 
Thésée ,  roi  d'Arcadie ,  l'admit  à  l'expiation  et  lui  donna  en  mariage 
sa  fille  Arsinoë  ou  Alphésibée.  Alcméon  fit  présent  à  son  épouse  du 
collier  qu'Ériphyle  avait  reçu  pour  prix  de  sa  trahison.  Mais  cette  pre- 
mière expiation  n'avait  pas  suffi.  Alcméon  alla  se  faire  purifier  de  nou- 
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veau  chez  Acheloiis,  père  de  Callirhoë,  qu'il  épousa  au  mépris  de  ses 
engagements  avec  Arsinoë,  et  le  collier  qu'il  avait  donné  à  cette  der- 
nière fut  le  présent  de  noce  qu'il  offrit  à  sa  nouvelle  femme.  Les  deux 
frères  d'Arsinoë,  Axion  et  Teménus,  vengèrent  leur  sœur,  et  tuèrent 
Alcméon. 

—  4.  Άφιστάναι  ^αι  άνακρούειν  την  πίστιν....,  fidem  derogare. 

—  5.  Χίλωνος.  Chilon  florissait  à  Lacédémone  vers  la  lii«  olym- 
piade. Il  fut  nommé  éphore  vers  la  LV^  Il  avait  un  genre  d'élo- 
quence précis  et  énergique ,  qu'on  nomma  longtemps  style  chilonien , 
du  nom  de  ce  philosophe.  Chilon  mourut  de  joie  en  embrassant  son 
fils  vainqueur  aux  jeux  olympiques. 

—  6.  Βίαντος.  Bias  de  Priène,  ville  d'Ionie,  florissait  à  la  cour  de 
Crésus,  roi  de  Lydie,  vers  la  xl^  olympiade.  Il  joignait  à  une  éloquence 
vive  et  pathétique  un  grand  talent  pour  la  poésie.  Il  avait  composé 
près  de  deux  raille  vers,  dans  lesquels  il  donnait  d'excellents  préceptes 
pour  enseigner  à  chacun  la  manière  de  vivre  heureux,  et  de  bien  gou- 
verner la  république.  Sa  mémoire  fut  en  si  grande  vénération  que  les 
Priéniens  lui  élevèrent  un  temple  où  ils  lui  rendaient  des  honneurs 
extraordinaires. 

Page  88  :  1.  Hom.,  Iliad.,  V,  428. 

—  2.  Hom.,  Iliad.,  XI,  342. 

—  3.  Hésiod.,  Op.  et  Di.,  40. 

—  4.  Hésiod.,  Op.  et  Di.,  264. 

—  6.  ΑΙσχύλω,  Eschyle,  fils  d'Euphorion,  naquit  à  Athènes,  dans 
le  canton  ou  déme  d'Eleusis,  vers  la  lx*  olympiade.  Il  était  contem- 
porain de  Pindare.  Quoiqu'il  se  fût  de  bonne  heure  adonné  à  la 
tragédie,  les  dangers  de  la  Grèce  ne  le  trouvèrent  point  indifférent.  Il 
combattit  à  Marathon  ,  à  Salamine ,  à  Platée,  avec  ses  frères  Cynégire 
et  Arainias.  Bendu ,  par  la  défaite  de  Darius ,  à  son  goût  pour  la 
poésie,  il  composa  soixante  pièces  et  cinq  drames  satyriques,  et  triom- 
pha, dit-on,  treize  fois.  Mais  la  victoire  de  Sophocle  lui  rendit  le  sé- 
jour d'Athènes  odieux;  il  se  retira  en  Sicile,  près  d'Hiéron,  qui  l'ac- 
cueillit avec  de  grands  honneurs,  et  lui  donna  trois  ans  l'hospitalité. 
Eschyle  mourut,  à  soixante-trois  ans,  écrasé,  dit-on,  par  une  tortue 
qu'un  aigle  avait  enlevée,  et  qu'il  laissa  échapper.  Athènes  honora,  par 
des  décrets  spéciaux  le  grand  poëte  qui  l'avait  quittée.  L'opinion 
des  contemporains  le  plaçait  au  premier  rang.  Si  la  postérité  n'a  pas 
maintenu  cet  arrêt,  du  moins  elle  n'a  pas  osé  lui  préférer  Sophocle, 
et  ces  deux  noms  sont  restés,  comme  ceux  de  Ck)rneill6  et  de  Racine, 
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le  désespoir  de  ceux  qui  ne  peuvent  comprendre  qu'avec  des  mérites 
souvent  opposés,  deux  génies  aient  eu  la  même  puissance. 

—  6.  Eschyl.,  frag.  μ'. 

—  7.  Το  θέτω  εφημενω  παρακείμενόν  έττι,  hoc  est  ejus  consequens. 

—  8.  Θε'σπιδος,  Thespis,  poëte  tragique  athénien,  vivait  sous  le 
règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  vers  la  lxV  olympiade. 

Thespis  fut  le  premier,  qui ,  barbouillé  de  lie. 
Promena  par  les  bourgs  cette  heureuse  folie, 
Et  d'acteurs  mal  ornés  chargeant  un  tombereau, 
Amusa  les  passants  d'un  spectacle  nouveau. 

—  9.  Platon ,  Épître,  III  :  "Ιδρυται  το  θεΤον,  mot  à  mot  :  la  divinité 
est  fondée.  Ainsi  Racine ,  prologue  d'Esther  : 

Lui  seul ,  invariable  et  fondé  sur  la  foi , 

Ne  cherche,  ne  regarde,  et  n'écoute  que  toi. 

Page  90  :  1.  Βακχυλιδου,  Bacchylide,  poëte  lyrique,  de  l'île  de 
Céos,  florissait  vers  la  lxxxii*  olympiade.  Hiéron ,  tyran  de  Syracuse, 
préféra  ses  vers  à  ceux  de  Pindare  dans  les  jeux  Pythiens.  L'antiquité 
n'a  pas  confirmé  cette  sentence. 

—  2.  J'écrirais  ce  passage  d'ailleurs  fort  contesté  :  Τιμάν  τάν  τε'- 
τασθε,  πλούτω  δ'  άρετάν  κατεργάσασθε  '  οοκεΐτ'  εν  έσθλοις  καθήσεσθ' 
άνολβοι.  Gloriam  consequamini ,  divitias  prohx  virtutis  instru- 
menta facite;  sic  boni  credemini  et  heatam  vitam  agere. 

—  3.  Προανοίγει  και  προςκλίνει,  prius  aperit  animum  adoiescen- 
tis  quam  ad  philosophiam  accédât,  et  inclinât  ad  ea. 

—  4.  Νόθω  φωτί ,  Reiske  :  νόθω  φωτι  κεκραμένης  μυθοις  αλη- 
θείας. Ι7ΐ  spuria  luce  veritatis  remixtœ.  Wyttenbach  :  lux  solis  in 
alio  corpore  repercussa  dicitur  νό^οΊ  φως.  CatuU.,  XXXV,  15  :  tu 
potens  Trivia  et  Notho  es  dicta  luniine  Luna.  Lucret.,  V,  575  : 
Lunaque  sive  Notho  fertur  loca  lumine  lustrans,  sive  suampro- 
prio  jactat  de  corpore  lucem. 

—  5.  Euripide,  Cresphonte.  Έκπε'μπειν,  dans  le  sens  de  efferre, 
accompagner  le  mort  de  sa  maison  au  lieu  de  sa  sépulture. 

—  6.  Έπει  τί  δει.  Euripide  cité  ailleurs  par  Clirysippe  et  par  Plu- 
tarque. 

Page  92  :  1.  Ό  θάνατος  ουδέν.  Wyttenbach  :  sunt  Epicurea  effata. 
Hoc  quidem  est  Κυρίων  δοξών  β'  apud  Diog.  Laert.,  X,  159  :  ό  θάνατος 
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ουδέν  προς  ήμας'  το  γαρ  διαλυθέν  άναισθητεΐ'  το  δε  άναισθητουν,  ουδέν 
προς  ημάς.  Lucret.,  V,  842  :  nil  igitur  mors  est,  ad  nos  neque  per- 
tinet  hilum. 

—  2.  Ό  της  φύσεως  πλούτος.  Epicuri  Κυρίων  δοξών  ιε'  apud 
Diog.  Laert.,  Χ,  144  :  ό  τΐ5ς  φύσεως  πλούτος  και  ώρισται,  καΐ  εύπό- 
ριστός  έστιν  ό  δέ  των  κενών  δοξών  εις  άπειρον  εκπίπτει.  Gic,  de 
Finil•.,  1, 13  :  ipsa  natura  divitias,  quihiis' contenta  sit,  et  para- 
hiles  et  terminatas  hahet  :  inanium  autem  cupiditatum  nec  mo- 
dus  ullus  nec  finis  inveniri  potest. 

—  3.  Προδιαβληθείς,  sinistra  suspicione  occupatus.  Dans  le 
même  sens  (Aristot.,  Rhet.,  III,  2)  :  ώς  γαρ  προς  επιβουλεύοντα 
διαβάλλονται ,  ηατη  tanquam  adversus  insidiantem  odium  conci- 
piunt.  Platon,  Phédon  :  διαβέβληνται  πανταχή  τώ  σώματι,  omni 
modo  corpus  aspernantur  et  oderunt. 

—  4.  Προπε'μπηται ,  usqiiB  ad  viœ  fmem  comitari  siquidem  et 
hrevis  sit.  Dion  Chrysost.,  LXXVIII  :  έπι  νίκη  παραπεμπόμενον  ύπο 
πλειόνων  ή  όπόσοι  προπέμπουσι  τους  νυμφίους,  majore  comitatusti- 
patum,  quam  numerus  est  eorum  qui  sponsos  domum  deducunt. 
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